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INTRODUCTION. 



Parmi les questions dont ta solution im*^ 
porte le plus âu bien*être des sociétés euro- 
péennes , il n'en est pas de plus féoonde en 
animosités et en contradictions que celle de 
Fexistaice et du maintien de l'ari&toeratie. 
S*îl est des points sur lesquels oli s'accorde 
assez généralement; si , de toutes parts, on 
convient , par exemple , qu'il sarait impos- 
sible de confier les pouvoirs politiques à des» 
classes dépourvues des avantages de Fâlsance 
et de l'éducation, et qu'fn conséquence,' à 
Pélîte des sociétés doit appartenir la prëémi-i 
nenee législative , on se diviie aùs^tôt qu^il 
s'agit et de choisir cette éHte^ et tfen déter^ 
minev le^ droits et les attributions. 
- Rién,au reste;de pins simple.De tout temps, 
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les situations ont enfanté les doctrines; et il 
serait vraiment extraofcîUn^ire.qji'^n pareille 
matière, des classes intéressées à garder ou 
à recouvrer les immunités et les privilèges 
exclusifs dont jouissaient leurs aïeux s'enten- 
dissent avec des populations qui , après avoir 
puisé dan^ l'exercice de l'indys^trie les moyen! 
d'échapper àja servitude pripaitiye, veulent 
s'élever librement à tous les: biens, à toutes 
les distinctions de l'état social* Aussi voyons- 
nous régjper daiis les opinions; toutes les dif- 
férences que Je passé a mises; dans les intér 
rêts,'les positions^ les traditions, les sou- 
vtinirs. C'est l'égalité des droits que rédamie 
le ^rand nombre; et ta^did qu'il demande 
que y laissant à l'action des tendances natu- 
relles le soin de produire toutei^ les supé- 
riorités nécessaires à la gestijCm des intérêts 
communs, les gouvernements se bornent à 
fixer les conditions de fortunqindispensables 
à l'usage des droits politique», les partisans 
du système ari«(toçratique soutiennent que 
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la stebili>lé de^ monarchies exigé que ces 
droits seperpëtuent invariablement aux mains 
d^une succession d'hommes toujours animes 
des ihêmes sentiments et dirigée par des hi^ 
târéts d'une même sorte (i). Et cette. succes- 
sion dlhommes, c'est à l'aide du privilège, 
c'€0t en introduisant ou en maintenant Fine* 
galité dans l'ordre civil , c'est enfin en rmmcK 
bilisaii^) en confisquant^ en concentrant au 
profit dune caste favorisée une vaste portion 
des propriétés^ territoriales qu'ib veulent la 
fonder IP^ l'éterniser. 

C'est, comme on lé voit; la lutte dttptU 
vilége et de l'égalité des droits^ L'arisfioiera- 
tie naturelle y l'aristocratie que composent les 
hommes «que de vastes talents, de grands ser* 
t^)îces , une industrie éminaote ou les bien&its 
de k fortune élièvent libr^nent i^ji^dessys du 
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I . Exposé d^s motifs du projet de, loi sur les successions 
et les substitutions présenté à la Chambre des pairs, le lo fé- 
vrier 1 8 ft6.- : • 
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niveau vul^re suKil^elk aui^ besouis divers 
d« notre état de civilisation, ou devonsHooib 
forioer et maintcinir encore aux dépena do 
la i^QBgaoQunauté une ari^tooratie £KCtiee P Voilà 
toutje problème.. Vainement <in-e6ftay^ait de 
le ijé^pudr^ .en ne considérant^ ^^omm^e la 
pljiiptirt des écrivains l'ont fait jusqu'ici /que 
d^. points de yue parties :'dans oe monde 
un pw 4^ bien ^ glisse toujours aufwès dii 
mal , et les institutions les ^us vicieuses n'ont 
ptis^ laiasé que d'avoir d'ordinaire un côbé 
louable, souvent même qn^lque^^ous^u^^ces 
d'up^ incontestable uttlifeé^ Aussi n'en peut- 
on ji^^r aucune ^ en toute âssutinee de oausie^ 
ayant de JL'a voir envisagée sous^toujdes m$ £»ces 
et dâins tous ses ^fets sur le système social 
qUL'«Ue a contribué à former» C'est . surtout 
lOr^qu'iU'agit d'une de ces institutions,doikt lï^ 
longue et puissante influence a pénétré toutes 
les" parties de Fexistence civile et politique 
des peuples, qu*une telle investigation est 
indispensable. Il faut alors se rendre un 



conipte exBat des motifs de sonétobtisseineit^ 
des ^atigemeûto iutroçhiiM pat les progtèJ 
4e h civitisattoB jdld$ rewltltt^^e son maih^ 
tieii ^411^ le bkn^^étre général ; il laut s'assUter 
de L'ét^due de^ t^<MH:â^ges q«'eUe peut of* 
fni^ ^ reoonaiï^tt^ si dWta^ ïotjaeB ne les 
planteraient p^a, purs des incanyénieAti 
que Ton a. pu^tismarquer, et gtirtoitt portei? 
iueiattenti<^^ torit|)uieuse dans Texanien dès 

faits.: - , ■ 1 .- : ':• ' 

^Teldst.i'ordce tjaeje loe suisprèscEit dans 
c^t jO}ihrr#tey d<mt YohyH est de considérer 
r^iriistoniratîe dons seis^^ xapporié^ avec les prô^ 
grës et leâ exigences de la civiicsatibn. Ajprès 
avoit^ jeté n» .coup d'oeil sur 1«, causes de 
son élévation éà%ta les âges de barbarie)^ et de 
son dédin danâ les âges de lumi^e ^ j'examine 
l'esprit et le ^ràcière' des lois iiidiâpdnsdbkfc 
à sa 'conservation : ces lois, je m'attache k 
saisir leur influeiioe sur l'état et lès progrès 
de l'industrie ^t des richesses ^ sur les mceurs^ 
sur h <|uantîté de population ; en un mot \ 
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sur tous les éléments de la grandeur et de la 
félicité sociale. Puis, recherchant si vérita- 
blement les services rendus par Faristocratie 
dédommagent la société des inconvénients 
attachés à l'existence du privilège, je cohsi- 
dère l'étendue des moyens d'ordre et de sta- 
bilité que peut offrir uit système moins 
contraire à l'équité naturelle ; je pèse les 
objections élevées contre l'^gdiifîé des droits; 
j'en établis les avantages, et, invoquant Kap- 
pui des faits, je puise des luniières dans les 
résultats produits en Angkteire ^0r la pré- 
domination d'une aristocratie territor^le, 
et dans d'autres pays et principalement en 
France, parkme l^slation plus favorable à 
tùiè juste répartition des droits et des for- 
tunes* Un sujet aussi ' compliqué , qui em- 
brasse tant d^intérèts,et qui d'ailleurs soulève 
une multitude, de questions d'ordre et d'éco- 
nomie politique, présentait de grandes et 
nombreuses difficultés. Si je n'ai pas réussi 
à les vaincre, du moins n'«n ai*- je âudé au- 
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cuee: théories, maxiihesy objections^ principes 
adoptés ou combattus par les deux partis y 
tout a été passé en revue, discuté, examiné, 
approfondi autant que mes forces me l'ont 
permis, et autant que possible dans l'ordre 
le plus haturèl. Qu'on rie s'attende pas tou- 
tefois à trouver dans un travail d'aussi peu 
d'étendue , des renseignements bien détaillés 
surles privilèges divers dont ont joui les aris- 
tocraties ou les corps de noblesse. Qu'importe 
de citer Hautes les dispositions de lois dont le 
but au fond était le même? Qu'importe de 
savoir quelks différences subsistent entre les 
majorats de l'Espagne ou du royaume de 
Nàpl^ > et le^ siibstitutiôns de jla France , de 
l'Angleterre et de l'Allemagne, ou quelle» 
ont été les nuances disdnctives des coutumes 
qui régissai^t les fortunes nobiliaires danst 
le§ j provinces diverses d'un même état? Ce! 
cpi'il fallait bien , étdblir , c'éliait l'esprit, lej 
but et les conséquences de cette législation,' 



et , SOUS ce rapporty je n'ai rien négligé pour 
éclairer te lecteur. 

II est toutefois un point qui nécessite une 
explication particulière* Peut-^re (m s'éton* 
nera de ne pas rencontrer un examen spécial 
de la quç^on tant de fois agitée de la petite 
et de la grande propriété ; c'est qu'il n'y a 
vraiment pas entre les formes de la propriété 
territoriale et les formes du fermage les rap- 
ports intimes qu'on se plaît à y chercher. 
Gomme toutes les industries, l'agliculturè 
dépend dans ses formes et dans ses progrès 
d'une foule de causes , parmi lesquelles l'état 
dès sciences et des arts manufacturiers , l'a** 
bofidanee et la mobilité des richesses^ les iAr-* 
eonstctncês locales ) la quantité de population , 
ti^inent le rang le fdus important. Comme 
toutes les industries, si elle prospère s0us Âe^ 
lois fkvorables à la sûreté des biens et des 
personnes, au libre emploi des capitaux, de^ 
terr^ et des facultés indiridttelles , elle èé>- 
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p^ît SOUS ces lois iniques et restrictives qui 
tendent à maintenir les classes ipférieutes 
dans Figiiorance et la pauvreté. Comme toutes 
les industries enfin , elle cherche et prend 
d'elle-même les formes les plus avantageuses 
et à cçux qui l'exercent et à la société tout 
entière. 

Il n'était certes pas difficile d'appuyer ces 
^sertions de preuves irrécusables ; mais cela 
n'eût pas suffi. Telle est la multitude des 
contradictions entassées sur ce seul point 
d'ordre agricole, qu'il m'eût fallu entrer 
dans un labyrinthe de discussions et de con- 
troverses presque interminables; il m'eût 
fîJlu réfuter à la hâte des doctrines , des ob- 
jections spécieuses ou compliquées , et dont 
l'erreur, tenant à des principes d'économie 
pplitique mal éclaircis et souvent mal saisis , 
ne peut être mise au jour que par une in- 
vestigation très -étendue de. ces principes 
mêmes. . . 

Un tel travail exigeait un ouvrage à part ; 

a. 
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c'est un traité tout entier sur une matière 

' L 

étendue qu'il fallait faire ; et comment l'insé- 
rer dans ce volume, sans distraire l'atten- 
tion du lecteur de considérations d'un ordre 
plus élevé et plus important ? D'autres temps 
me laisseront , j'espère , le loisir de tirer 
parti des matériaux que j'ai réunis afin d'é- 
clairer cette question. 

On s'apercevra, je pense, que ce n!est point 
ici lui ouvrage de circonstance. Si la pré- 
sentation d'un projet de loi sur les succes- 
sions et les substitutions, pierre d'attente 
sur laquelle on prétendait relever l'édifice 
aristocratique , a pu en hâter la publication , 
c'est là toute la part qu'on doit attribuer à 
cette tentative ministérielle. Il sera même fa- 
cile de juger que je n'ai pu malheureusement 
tirer avantage des lumières versées sur le 
sujet, par la discussion qui vient d'avoir lieu 
dans la chambre des pairs. - 

On trouvera sans doute dans cet ouvrage 
des longueurs, des négligences, peut-être 
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même des redites , inconvénient qui tient en 
partie au sujet, mais qu'une révision plus 
sévère eût permis de corriger , si je n'eusse 
cru devoir me presser de répandre quelque 
jour sur un sujet qui occupe encore si forte- 
ment FattenTtion publique. Je réclame donc 
sur ce point l'indulgence du lecteur : heu- 
reux si mon travail , fixant quelques doutes 
bien naturels dans une matière aussi grave, 
l'aide à se faire une juste idée des formes et 
des principes dont l'état actuel et la marche 
progressive de la civilisation requièrent l'ap- 
plication. 
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CHAPITRE PREMIER. 



A 



De j'aitkitocr^itije , de sctn origine , çt des ç^pdificat^p^s qi^ 
tendent à lui faire subir les progrès de ]a civilisation» 



> 



Oi, chez les peuples vieillis , subsis^tent SQ^vent 
des lois et des institutions désavouées par Topi- 
nion publique , il n'en peut être de même à l'o- 
rigine des spciétés. Égaux en force et en rais^e, 
libres encore de l'influence si puissante ^ de 
l'habitude, des souvenirs et des croyapces , Jes 
hommes alors ^'accepte^t qup des règlejs dpnt 
l'ut^Uté les frappe et tout pouvoir qui s'élèyc:; 
n'est , au ioTxA , qu'un produit des nécessités 
inhérentes à leur mode d'existepce. 

Telle fut, sans doute, l'aristocratie : du moins 

I 
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est-ce un trait commun aux sociétés naissantes, 
que raggloméiration de leurs membres autour 
d'un petit nombre de chefs , et la formation d'un 
patronage aristocratique , à l'ombre duquel 
fleurissent les premiers germes de la civilisation. 

Voyez l'Inde i l'Ethiopie et l'Egypte : de toute 
antiquité, des castes privilégiées y tinrent sous 
un joug flétrissant les classes laborieuses. Voyez 
les états de l'ancienne Grèce : l'esclavage y de- 
meura l'immuable et triste lot de la multitude ; 
et jamais les termes aristocratie et démocratie 
n'y signifièrent autre chose qu'une distribution 
phis ou moins égale des droits de souveraineté 
entre les hommes libres. 

Athènes, par exemple, était, nous dit-on, 
une démocratie, Sparte une aristocratie; soit : 
mais à Athènes comme à Sparte, n'y avait-il pas 
de quinze à vingt esclaves contre un citoyen? Et 
de ijuelle importance pouvaient être auprès de 
la ligne de démarcation tirée entre la servitude 
et la liberté, les faibles distinctions qui sépa- 
raient les gouvernants? 

il en était de même à Rome : indépendamment 
d'uii grand nombre d'esclaves, on y retrouvait 
deux classes de citoyens inégalement traitées par 
les institutions ; à la première étaient dévolus les 
honneurs, les fonctions publiques, les comman- 
dements, les dignités sacerdotales; le peuple 
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n'jr pouvait prétendre , et telle était ij^me la siÉ^ 
yérité des distiiijCtioBS de caste , qu'elles interdv- 
saieot toute alliance matriit)ODÎaie en tire des &• 
^lles séparées par le privilège. ^ 

Bans^ l'empire des Perses cômïne dans FaBii* 
i^tenne Espagne , dans la Gaule cbnnne daiis « lé 
p^manie, partout nous voyons une aristocratie 
guerrière protéger le T)erceau des peuples', et 
veiller au développement de l'ordre social; . ' 

Telle fut encore la formé que revêtirent» les 
sociétés qui s'organisèrent au milieu des ruinés 
de l'empire romain. Le système féodal jeta de 
pjt^of ondes racines, e% quand la législation le ré^ 
gla , elle ne fit que reconnsdtre un fait existant , 
q^e consacrer un édifice élevé pao la fotree ' des 
ccMEi}0^çtures. . 

: XDiq a i^echerobé laborieusement l'origine de la 
^ÇNdalité; on Fa considérée, tantôt, oomroe le 
résultat de l'établissement d'une race victorieuse 
parmi les vaincus, tantôt , comme un trait carao- 
t^l^ifitique de la d^vilisation germanique : c'ee^ 
][]ien, si l'oi^ n'envis^age que la chaîne des obli- 
gations qm descendait rattacher au suzerain jus- 
qu'au dernier des vàvasseurs; mais si cette dis- 
position > quelle qu'en soit l'importance^ doit 
^f£icer devant une dispo^itimi Hen plus vaiste 
et plus décisive^, l'assujetjtksement de la im^ti- 
tude à quelques familles guerrières et seigraeu-- 
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riales, quelle forme sociale fut jamais plus uni- 
verselle ? Portée par les Tartares , ainsi que Fa 
remarqué Montesquieu , dans tous leurs établis- 
sements d'Asie , les Européens la trouvèrent en 
vigueur au Mexique, au Pérou, et même dans 
les îles Canaries, où des serfs de glèbe culti- 
vaient un sol exclusivement réservé à la noblesse. 
Enfin , de nos jours , n'est-ce point sôus un ré- 
gime analogue que vivent les Japonais , les habi- 
taiitside Ceylan et de la plupart des îles de l'ar- 
chipel Indien , l^s peuplades les moins incultes 
dé l'océan Pacifique , en un mot, presque toutcfe 
les sociétés qui en sont encore aux luttes et auit 
travaux d'une civilisiation naissante ? 

11 est, au reste, assez facile de discerner, les 
causes de l'élévation du pouvoir aristocratique; 
elles appartiennent à l'établissement de la vie 
agricole ou pastorale. En effet, dans l'état sau^ 
vage, il suffit que les plus vaillants ou les^lu^ 
expéritoentés prennent momentanément la direo- 
tio^n d'une expédition de guerre oti de chasse; 
mais la communauté se met-elle à cultiver là 
terre, les nécessités attachées à ce changement 
^'existence appelant impérieusement une atito- 
tité plus stable , tout tend à transformer en droit 
héréditaire, la supériorité que le petit nombre 
d6it à dès qualités toutes personnelles. La terre, 
à cette époque, n'est qu'une vaste arène, ique se 
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dtô{$ut€alavee achai'nemefit des tribut ehneitiies^, 
et même, daïis le sein de cha()ue tribu ^ des 
fatmltes rivales. D'une part, il £siut que de& che£» 
l^abîles veillent attentivanent à la sûreté de peu^ 
plades eacpQsées à des agressions d'autant plus 
redoutées , ^ue le piUage et l'extermination en 
sont les conséquences ordinaires ; de l'autre , le 
dé£smt de pouvoir eoactif joint à l'incertitude 
de» droits de propriété , laissant les faibles à la 
merci diesf forts , les contraint à implorer l'appui 
des booÉBiés dcmt l'ascendant e^ reconnu. Cet 
appui , ils n'ont qu'un moyen de l'obtenir , c'est 
derle paiyèr pair des services, par l'abandon d'une 
portion des fruits die leur travail; c'e^tv en un 
moi^, de se mettre dans lai dépendance de leurs 
protecteurs : aussi finissent - ik par se grouper 
autour d'un petit nombre de guerriers éminents, 
et la population se partage insensiblement en 
deux classes , l'une de servîteuvs où de tribu- 
taires, Fautre de maîtres investis de tous les 
élémeiits d'une domination , que la supériorité 
bâréditaire des richesses leiir permet de trans- 
mettre à leurs descendants. 

Les faits historiques ne manquent pas à Tap- 
pui de cette explication. 

. Thucydide nous apprend que, dans les an- 
eieiK temps de la Grèce, les faibles trouvaient 
de Favantage à se soumettre aux forts, et que 
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les villes imitaient cet exemple. Chez les Gaulois 
et les Germains , les hommes se donnaient les 
uns aux autres. Tel fut encore le but de l'insti- 
tution du patronage à Rome. Au moyen âge y 
on vit la plupart des hommes libres, dans l'im- 
puissance de faire respecter leuts droits de pro- 
priété, faire hommage de leurs terres aux sei- 
gneurs du voisinage , et sacrifier ainsi au besoin 
de sûreté, et leur indépendance, et une por- 
tion de leurs revenus. C'est là l'image fidèle des 
nécessités sous lesquelles, aux temps de barbarie, 
fléchissent les membres de la société. En butte 
aux spoliations et aux outrages, les faibles ne 
trouvent le repos que sous le bouclier de quel- 
ques^chefs, dont l'opulence et l'autorité croissent 
en raison de l'augmentation du nombre de leursi 
serviteurs. 

Plus tard, d'autres circonstances achèvent de 
consolider la suprématie aristocratique. La so- 
ciété se développe; avec l'augmentation des 
subsistances, résultat des progrès de l'industrie, 
arrive la multiplication du peuple ; et peu à peu 
les rapports et les intérêts sociaux s'étendant, 
se diversifiant e% se compliquant , l'intelligence 
des affaires dépasse la portée d'une multitude 
vouée à de pénibles travaux. Dès-lors , c'est aux 
grands , c'est aux riches , parce que seuls ils sont 
placés dans une condition favorable à la culture 
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^e Fesprit, qu'appartient le soin de pourvoir ^px 
besoins d'une civilisation croissante : législation, 
guerre V justice , tout se concentre dans leurs 
plains ; et, comiqe ils n'oublient pas d'imprimer 
à desrlp^is faites sous leur influencé une direction 
prppre à ^étendre, à fortifier et à perpétuer leurs 
fiyantages naturels, bientôt le peuple, ébloui de 
l'^dat et de la puissance héréditaires des familles 
privilégiées, s'habitue à ei^ considérer les rejetons 
comme ses maîtres. , 

!E)t que l'on n'arguë pas , contre l'ipfluence que 
j'attribue à l'infériorité intellectuelle des classes 
^suj^tties , de l'extrême ignorance des seigneurs 
du moyen âge. Ces hommes, à la vérité, ne 
savaient pas lire; puais leur éducation suffisait 
aux besoins du temps : libres du soin de la sub- 
sistance , ils passaient leur jeunesse à se former 
il l'usage des armes, ils ^apprenaient à rendre la 
justice à leurs vassaux, ils connaissaient les forces 
et les desseins de leurs vqisins, ils savaient, enfin, 
les combattre , et préserver leurs domaines^ de 
l'invasion et du pillage. Peut-être n'y eut-il ja- 
mais autant de distance intellectuelle entre, les 
plasses, que dans ces siècles de violence et 
d'anarchie. Tel était l'abrutissement des serfs , 
qu'incapables de diriger leurs propres forces , ils 
étaient réduits, dans les révoltas que provoquait 
la tyrannie de leurs maîtres, à s'emparer de quel- 
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(^iiê gentilhomme qu'ils féfçaiétit, le cotiteàu 
sur Ja gorgé, k ptétidte Un ccnlidandémeiit que 
htil d'entré éul n'était en état d'eiercei** D'âiitirésl 
éiëihples attestent bette iùféribrité. Deux fois éri 
An^lètëitë , et cela plus A'ûn sièble après leur 
admission aii parléineiit, lès disputés dés ctita-^ 
ilitities, consultée pai* Riéhard II dû sujet d'uni 
traité èe paix avec la France, dëctarèrent s'eii 
ràplpôrtet^ à l'avis des lords , chevaliers et juges, 
attendu qu'ils n'avaient aucude idée de la nature 
dék points en litige , et qu'ils ignoraient même 
le Èëhi des termeè dont on faisait usagé pour les 
irègléi'. Ou èàit aussi qù'èri Suède , fet chambre 
idés paysans né voulait voter souvent qu'après 
avoir été éclairée pair ^a délibération des nobles 
et du clergé. Gdmment dès hommes, si bien pé^ 
hëtrëà dû sentiment de leur incapacité , n'eus- 
bent-ils pai èotlsidéiré les privilèges de l'ari^éo- 
fcràtie Coinkfae ùriè justfe récompense dé^ services 
que Seule elle potivaît i^èiidrë à là communauté ? 
Oil à soùiëiit dcciiSé le^ petiplës d'une ateu^le 
{ii^éàbmfftibti ; dë^ déëlâmàteurs intéressés Se éont 
pVa à léist ffeJ)t'éS6tii;èi* ëôtnme i*ongeant toujours 
kVeé impatlericfe le frein des lois lés plus sages 
et lès pliii iUtélâires : ce n'efet jioînè là lé témoi- 
^agë de l'histoltfe. Parcourez ses antiales : Iditt 
de'jtiStiflëi* c^tt^ ihculpatioh , les faits nous mon- 
trent dans les gôtitérriéà un tel amour de l'ordre, 
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on tel })en€faa^t à h âouitiisâion , que pâcrtèut 
ih laissèrent lés pôuVoif s déf>a9ser teiârs bornes^ 
légitimes^ et à'aitoger des prérogatives dôfift Fin- 
justice les dépouilla de leurs droits tes p^us $a^ 
très. Est-il besoin d*en fournir d'autres pi*euTes 
qvie Feëclatage s6iis le(|iiel oht gériiS les pôpulà- 
tïbhë de ranti^uité , que lés hUnliiiiàtiôns endu- 
rées |ùscju'à nos jours p^ ieà classe^ ïes plus 
noiâbreuses ? Qu'il y ait eu parfois des t^toltes 
i^auséès psit d'intoléiables soùfi&aùoés ; que des 
tévbtdtioTiis ûent substitué à deis formes d'orga- 
tilèdtioii iniques et cômprè^ives, des itistitùtions 
J)Ius £iVôrài>Ies à l'équité, ces événefnètltâ tôémes 
âttèséënt que s'il est dans l'iiidlVidU uh kistiuct 
de justlfce dont Htifluence deVariÇânt les lois en a 
prépiaré l^établisséméiit, il existé tfUs^i daUs les 
masses ùiié soi^é de conscience scfcidie qui Ëiit 
de létli* capacité intellectuelle, la tne^Ure de leurs 
prétentions en lUàttère de droits politiques. 
Tant que les po])ulations dèineurèrent courbées 
sous le faix dé l'ignotànce et an dénûtnent, 
hors d'état dé prendre part âui affaires , elles se 
résigtièreUt à une dépendance abusive lUâis utile, 
et l'àlistocratiè disposa librement de leurs des- 
tiliéés. 

Cet état de choses cependant devait avoir son 
tei'mé. Attribut naturel de ropulérice et des lu- 
inièrë^, lé potivoir tend toujours à eu suivre la 
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distiibulkm; il s'étend, se çanoentre ou se rçs-* 
serre en même temps que ces biens, et la plu- 
part des révolutions ne sont quç le fruit de leur 
déplacement. 

Pour que l'aristocratie conseryât une immuable 
suprématie, il aurait fallu qu'aucun changement 
ne s'effectuât dans l'état intellectuel et éconor 
mique du reste de la communauté ; or, cela n'est 
guère possible. L'industrie est essentiellement 
progressive; elle se développe en dépit même 
des obstacles que lui oppose la législation; et à 
mesure que le travail mieux dirigé obtient une^ 
récompense plus ample, les classes laborieuses 
acquérant graduellement des richesses et des 
lumières, la caste dominatrice perd quelque 
chose de sa supériorité. Ce n'est pas tout : des 
populations qui s'éclairent et se fortifient ap- 
prennent à connaître le prix des droits que l'i- 
gnorance leur a fait abdiquer ; bientôt aussi 
l'intérêt leur conseille de les reconquérir; et, 
comme avec le temps la force passe de leur coté, 
il devient de plus en plus difficile qu'une aris- 
tocratie affaiblie retienne sous le joug des sujets 
avides de libertés aussi nécessaires à leur dignité 
morale qu'à l'accroissement de leur bien-être 
matériel. 

A Rome, par exemple , on vit de pauvres plé- 
béiens endurer long -temps tous les outrages 
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d'une aristocratie orgueilleuse et cupide ; maiSï 
à peine comptèrent -ils dans leurs rangs des^ 
hommes doués de tous les talents nécessaires aU' 
service public, qu'ils réclamèrent plus d'égalité 
dans les droits. Vainement les patriciens firent-iU 
valoir leurs services; vainement rappelèrént-ils, 
leurs victoires, leurs triomphes, la gloire dont il» 
avaient couvert les drapeaux de la république: 
les anciens rapports de force et d'intelligence 
avaient changé; le peuple était riche, éclairé y 
nombreux, il pouvait se faipe justice; il fallut 
transiger , et l'admettre au partage des dignitési> 
réservées au petit nombre. 

Malheureusement dans Fantiquité, d'insur- 
montables barrières arrêtaient la diffusion des 
bienfaits attachés aux progrès de l'industrie. 
Exclu de tout droit , comme de tout moyen d'a-ç 
méliorer sa propre condition, l'esclave assistait 
dans les chaînes au spectacle des luttes des^ 
hommes libres, et, quel qu'en fût le résultat, il nei 
lui en revenait aucun avantage. Les anciens ex- 
pièrent chèrement l'injustice et la cruauté dei 
leurs institutions. Chez eux, l'industrie ne fut( 
pas une puissance bienfaisante , dont le dévelop^ 
pement accroissait et vivifiait les éléments de la 
félicité sociale ; loin de là : en multipliant le 
nombre des esclaves , l'accumulation des richesses 
mûrissait tous les vices inhérepts au maintien 
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et hr ^errkcfde^ «t il fut pom totis kr& iétats ohi 
<h^é de fortuite ou ils s'éepoitfèr^it soàs le 
poid^ de là corrtiptk)»» donveslic^e. 

ï)e phis Bobles rësuhats devaient prendre 
ptade daiïs des sociétés où plusîetirs eaéses, 
dèint k plus effîeace fdt une reKgion qiir, éw 
prééhaiit l'égalité devant Dieu, la faToiisait sur 
b tetre, alkégèreht d'abord , ei fompirtiit H la 
fiti , les fers imposés à Ist mttltitiEde. Dan» l'Ëarope 
€hrétieline / ritrïn^ôralité des rapports s6e£ài;iiB 
n'eAïpoisôûiia pas les fruits de la chrilisatioii^ et 
ee fut sur les ma^^es qu'elle ^aiidha ses plus^ 
doux bienfaits. A mesure que le travail étendit sa: 
sphère prodùetivë, la posses^on des terres cèàsa 
d'être Tunique taoyen d'opulence et de conSidé^ 
raiîoti ; fille des arts tnanafa^^turiers, la riches^ 
mobilière devint le partage des ôksâes qui la 
créaient, et^ dé siècle en siède, sow accroisse-i 
ment progressif en releva l'intelligence et là 
dfetinée. 

Contraste bien remarquâfble ! ces mêmes ten- 
daticès de la ciTilisation qui ; dans les âges de 
bfili^barie, appesantissent sur les peuplés le jougf 
àti petit ttorabi^) défont leur propre ouvrage 
dans un élàt plus avancé. Nul tfa droit <te s'en 
plaindre : l'aristocratie conserve son opulence; 
elle profite même du perfectionnement des tra- 
vaux agricoles ;• mais c'est dans les mains des 
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classes industrielles 'que s'amassent les richesses 
dues à l'exercice des arts et du commerce; ces 
classes croissent en nombre, en raison, en di- 
gnité; chaque jour les rapproche de la caste do- 
minatrice; et le temps vient où elles prennent 
forcément, dans l'ordre politique, une place 
digne de leur importance. 

Assurément, il est naturel que des hommes 
dont les circonstances ont mûri l'intelligence et 
ennobli les sentiments , aspirent à la liberté ; mais 
comtoe s'ils avaient besoin d'un aiguillon plus 
pressant , les progrès mêmes de la civilisation leur 
font une loi de s'élever contre une domination, 
dont les inconvénients croissent en raison de 
l'essor que prend la société. En effet, quelque 
convenables qu'aient pu être les formés aristocra- 
tiques, appropriées à des teinps où il n'existait 
d'autre but social qtie la guerre, d'autre industrie 
que l'agriculture , d'autre élément de supériorité 
que la propriété domaniale^ ces formes n'offrent 
ordinairement aucune garantie aux existences 
nouvelles, aux modes d'activité individuelle ou 
collective qu'amènent les besoins' d'une civilisa- 
tion plus rafEnée. Aux XIP et XIII® siècles, les 
artisans invoquaient vainement Tappui des pou- 
voirs : en butte ai|X exactions des seigneurs , nulle 
institution ne les protégeait ; il n'existait ni lois 
qui 'les missent à l'abri de la violence, ni même 
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de tribunaux ^sez édairés^ pour prononcer sur 
leurs propres différent»; c'était donc à eux seuk 
à pourvoir aux nécessités de leur position ; ils le 
firent : l'association de leurs forces en imposa aux 
gens de guerre; profitant avec habileté des con- 
jonctures, ils achetèrent de&tois ou des grands^ 
vassaux des droits et des pouvoirs, et peu a 
peu les communes js'établirent et se fortifièrent y 
bientôt, les hommes industrieux y vinrent ehefr 
cher un asile; ils s'y distribuèrent en tribut ^ en 
corps de * métiers ; chaque corporation eut ses 
chefe, son trésor, ses règlements, sa juridiction, 
sa bannière; et la liberté, après avoir grandi 
dans les villes , prit insensiblement pied dans 1^ 
campagnes. 

Qu'on ne cherche pas toutefois dans les mo* 
tif$ qui dirigèrent les effc^ts des affranchis de 
cette époque, ]a moindre trace des idées de M* 
berté moderna Cpnïme l'aristocratie des • âges 
précédents, les associations <;pmmunaleâ ne!sonr 
gèrent ;qu'à leurs propres intérêts. Formées 
d'hommes qui, en arrivant à l'ai^iioce, unissaient 
leurs forces, po^^p^eôdre position au sein d'u»e 
société encore livrée taux fléaux de l'aoàrchie; 
c'étaient de petites puis^ane^s qi^ se con^ti^* 
tiraient , de petites aristocratie^ qui se d^achaicfn^ 
dçs Q}[*dres inférieurs, et qui, g'emparant de$^ 
droits et, des pouvoir^ àleùr'pWtée, tràvailUiiant 
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ensuite à les étendre àuic dépend du public. 
Communes, corporations, jurandes, maîtrises^ 
toutes suivirent la même marche^ toutes pou&- 
gèrent leurs empiétements aussi loin qu'elles le 
purent, toutes accaparèrent des privilèges con- 
traires à l'intérêt général; mais comme la eivili* 
sation poursuivait sa^ marche, ciomme les progrès 
de l'industrie ne cessaient d'enrichir et d'éclairer 
le gros de la population, on vit à la longue les 
membres du corps social se lasser des entraves 
que les privilèges d'une foule de corporations 
mettaient à l'usage des facultés individuelles ^ et 
réclamer les bienfaits de l'égalité des droits. 

Telle fut la marche des circonstances qui dé- 
gagèrent insensiblement les ordres inférieurs du 
joug de l'aristocratie. Esclaves dans les siècles 
de barbarie , les peuples cherchèrent à briser 
des fers injurieux , aussitôt qu'avec la richesse , 
ils eurent conquis l'intelligence nécessaire à l'u- 
sage de la liberté. 

Ce ne fut pas cependant sans luttes et sans 
combats qu'ils y parvinrent. Si les faits donnent 
la naissance aux institutions, les institutions à 
leur tour réagissent sur les faits ; et l'aristocratie, 
défendue par les lois exclusives et spoliatrices 
qu'elle avait rendues aux jours de sa toute-puis- 
sance, en tira d'immenses moyens de conserva- 
tion et de résistance. Long-temps, elle brava les 
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efforts d'ime pQpi4at^(m avide ide lib^té; et iqal- 
gré les évéq^mepits ck la réyolji^jtion ^auçaisje^ 
i^ous la yoypn^ ex^|::€er /e^icpre, dans ^a pljup^l 
des contrées de FEiiiiop^e, u^e dom^iation aussi 
nuisible k l'M^dépisç^^pe qu'aux intérêts des 
c^^^s les pî#s npB^fcrjÇi^^s. 

ï^'ex^ipen dc^ piivil^g^ doiM^ e^e jouit nous 
rendra con^ple d(s ces A^ts. 



. .» . 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 



Du caractère distinctif des lois coDstitutives de rtnislocratif « 



ir ARMi les homnî^s réunis, on remarqae, dit 
Beccaria , une tendance continuelle à rassembler 
sur le petit nombre les privilèges, la puissance 
et le bofiheUr , pour ne lai^er à la multitude 
que faiblesse et misère. Ce fait n'a rien que de fort 
simple : il n'est pas donné aux hommes d'user à^rec 
désintéressement d'une supériorité quelcon- 
que; et puisque dans l'enfance des peuples, 
des circonstances impérieuses appelaient U petit 
Qombre à présider aux prenûers arrangements 
de la civilisation , U devait en résulter qu'il leur 
imprimerait le cours le plus propre à éteadte^ aux 
dépi^ns de la: multitude, sa part aux biéuéfijoea tfe 
l'Qrdi^e iocdal Telle fot dans tous les âges là 
DQiiduite que l'inlérét ^ri^vié fit ténor auxif^il^ 
$^i^e$ dé C!^ {thcriide. * €ler^ , cofnnmnes^iOtnâ;- 
Hai^ue^ «; ; bilératçhies . administs^^tîves . oiii judi- 
ciaires s,; louiîoe» qui eut de.rautoirité:s'eciiierv1t 
dans^ fbil vues d'é^fotsniê et d'ambition $ imi&ifs 
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corps empiétèrent successivejment sur les droils 
universels , et la dépouille des masses forma le 
piédestal de leur grandeur. 

Les familles qui dans l'origine avaient acquis 
un pouvoir dont tout faisait sentir l'urgence , 
curent surtout de grands moyens d'accroître et 
de consolider leurs avantages naturels. Investies 
de la double supériorité des richesses et des lu- 
mières, il suffisait, pour la perpétuer aux mains 
de leurs descendants, qu'elles transformassent 
le fait en droit exclusif, et tel fut en effet le but 
des lois qu'elles dictèrent. Terres , richesses, hon- 
neur^ , prérogatives politiques , elles se réservè- 
rent lous les éléments existants de la domination 
sociale , et le privilège les constitua en véritable 
aristocratie. 

Jetés; un coup d'œil sur les divers échafau- 
dages législatifs qui soutinrent les classes don^i- 
ilatrices au faîte de l'état social , vous leur trbu- 
veriei' toujours un trait commun; tous ne furent 
qu'une machine dressée pour ravir aux peuples , 
'i&n ^e les concentrer aux mains dii petit npm^ 
tJire'^nles' biens que;. la Providence a destitiés à 
-tfëoqmpenser lés effortis de touKSi 'C'estpour séïfviîr 
ii^ibcame qu'existe le sùdra ,' tUt la loi dé Mehùù; 
^i} it%Tnsssêpfa6dêTibhessess>earki^riches^^è 
ficsclawe'affllge le: brame ;^ il'Pe>dolt rieri ^Wit 
a|Aip inë soitià * la disposvtion^ )dè' he&^ wraitrie^. 
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a 

^felfut encore Tesprit dçs institutions grec- 
ques et romaines. Sous leur empire^ la masse ^ 
impitoyablement dépouillée de tout droit, des- 
cendit graduellement se confondre avec les ani- 
maux dont les labeurs entretenaient l'abondance 
parmi les hommes libres. 

Il est, au reste, aisé de concevoit que s'il n'y 
a point d'aristocratie sans privilèges , et que si 
tout privilège est néôessairemeiït une infraction 
au droit commun, il doit se rencontrer \de 
grandes différences dans la nature des avantages 
qu'ils confèrent. A cet égard, la diversité des si- 
tuations influe! toujours; et, comme rien ne res- 
semble moins aux aristocraties soiïv^traines des 
républiques que les corps de noblesse des mo^ 
narchies, c'est entre leurs privilèges respectifs 
que se trouve la plus complète disparité. Maî- 
tresses absolues dans l'état j tirant de l'exercice 
des fonction^ de la souveraineté les fot'ces mêmes 
dont elles ont besoin pour se conserver, les 
aristocraties républicaines se bornent d'ordinaire 
à priver le peuple de toute participation aux' 
affaires. Chez elles , l'avidité des richesses cède 
à la craîilte des périls attachés à leur agglomé- 
ration, et comme il est à peu près impossible 
de dépouiller lès classes obscures sans amener 
ce résultat , leurs lois ^ au lieu de consacrer 
l'inaliénabilité des terres, ne tehdent qu'à main-. 

a. 
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teqir les fortuites privées daqs un équilibre 
salutaire* 

Comment la noblesse des monarchies pour- 
rait^elle , sans Tappui de la richesse territoriale, 
défeqdn^ des prérogatives en butte à la hain^ du 
peuple et aux agressions de la royauté ? |krit^ 
d'aypir à redouter la concentration des pro- 
priétés , ce n'est qu'en accaparant les ava^tiS^ge^ 
^tt^cbés à l'opulence qu'elle pei|t gardep un éclat 
içiipos^nt j et de Fétendue de la fprtun^ d^ ses 
chefs dépend réellement la sûreté de la caste. De 
là f une multitude de lois faites , comme l'ôiit 
dit les jurisconsultes, dans lé but de cons^ryeç 
Ip nom^ les armes et la splendeur de^ familles 
UQbles. De là, pe droit de primogéniturç qui em- 
p^he 1^ dissémination des biens de çl^t^ui^e 
d'eUes; de là^ les substitutiops ^ les fîdéicomm^. 
Les; retraits lignagers qui en garantissent l'irrévo- 
çdi^e poss^sion ; si la noblesse n'eût été feripe- 
nOftnt retranchée sur un terrain dont l'accès de- 
meurait interdis au reste de ra>^$oçiation , il y .^ 
déjà Ippg-temps qu'elle serait rentrée daps Tobs^ 
curité, 

Dans les pays d'origine slave , en Pologne , 
en^ P-ussie , une autre Législatipu pourvut m 
ipf^intiçn de l^ suprématie arisfoçraftique. La 
];^o]()lesse, ep s'adjwgeant le ^V^it exclusif de 
ppsiséçlçr la terr§ , ravit à jamais^ aux; d^ss^ as- 
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s«rV)e& tout espoir de s'élever à riiidépendance. 
Sous l'empire d'un système aussi large , il était 
kiiitUe àe s'occuper du sort des famitleb f ausài 
le régime aUodial prévalut-il , et toîia les enfants 
dfuii noble partagèrent également Théntage !dd 
lenc père. ■-'" ■ - .' ],..'.:.-..>: ' • •. 

')'TjeUesiai:6nt leS prineipal^ dispositicmsi dèà 
iastitiUionfii à l'aide desquelles, les castes^ privi*^ 
légiées mirent à l'aigri. des hasards de la fortune 
les éléments de leUr puissance. A travers ieufï 
diversité f on voit clairement^qué cesinstitutioné 
ne connurent qu'un moyc^n d'arriver au béA^ 
la confiscation au profit du petit nombre de tout 
ou. partie des avantages de l'étàti^de sotâétéj 
Tantôt^ cofbmeà^eirne ou.â.Venifeey ce^soun 
lei droits pol)tiqoes .'qu'une aristocratie sou vet 
raine refuseï aust*. 9u}etfe ; tantôt 4 comme dans ira 
OKmarehiesy des corps: de noblesse s'emparent 
des sources de. l'opuiënce; et ce qui Aepieiire 
oonafantiy c')3$tiqne partout, au degré ^e Yk>w 
l^aMe et d^inqilhé des lois qui privilégtaienl ie^ 
petit nombre^ fintle biëli-étre et là félicité des. 
dations. Quelleâ'contrées^ par exemple^ ôfiErirent^ 
dans fous les< temps , une prcfie plus facile aux 
races limitrophe^ que l'Egypte et l'Inde? c'est que 
l'i^ppressian et lli misère ayalit éteiîit l'énei^e et 
le patriotisme air cœur de la multitude, peu lin 
importait) le nom de maîtl*es intapabFe&i de rieh 



:|a DE LARISTQCHATIE. 

ajouter à sa dégradation. 0& sait commait daiiâ 
tes républiques de l'antiquité^ l'esclaTage c cka 
classes laborieuses, corrompant les résultats de :1a 
eiviiîsfttion , faisait . d« là richesse l'^enaeniié :de 
la liberté. Voyez à combien. de, désordiies dour. 
nait naissance l'injustice des rapports. sociaux:: 
l'hbmme librp dédaignant le travail ^;de criainte 
d'ébe con&inda avec l'çsclave ,iles xké&se renih 
plisfiSaient.peu à.peu d'une. populace que l'indi^. 
gence et J!oisiveté. attachaient taux pas de - tous* 
lesiâmbitieùx. Asservie iet^malheureuse^^ la.por. 
pûlation des campagnes . dépémsaiti >gcaduelleti 
ment ; de là , ces; guerres de pillage . et d'exteut: 
mination y où: les vaincus, n'avaient d'autre pers^. 
pedive que la servitude ou là mort;. de là encore, 
la croyance .unanime 1 que la conquête : étaxt le' 
butrxéel de l'assodatioû.. Un. autre phénomène 
bien remarquablei de la civilisation des anciens i, 
mais qm s'explique par la métne. cause , c'est 
l'état *de perfection des beaux-arts , tandis qu'au 
contraire , les sciences morales èfe politiques rest- 
tèrent dans l'enfance. £t en effet , ces sciences 
pouvaient-elles fleurir dans des états où le grand 
nombre vivait dépouillé de tous ses droits na-t 
turels? Comment des écrivains plongés dans une 
atmosphère d'iniquité se seraient-ils élevés à dé 
hautes et pures considérations de justice .et 
d'humanité? comment eussent-ils. senti la sun 
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btimité des lois de. la morale , el dtsciëriié>i» 
i^tf^ntiàns bienveillantes de la ProTldesK^e ^ lof s*; 
cpie tout leur montrait dans/la dégracktion^^et 
b mi^re de leurs semblables, ume inrinoîblè 
nëoessi té de Tordre soâal, un arrêt de l-infletiiblq 
destin? -*.:, • .'^î > » 

i M 

•. Partni bous aussi, les lois qui spolièrent le grandi 
notmbre eureal des conséquences proportîdnnéeé 
à leur dureté. Où se ralluma, par exemple, léiflan^ 
beau des arts et de la civilisation.? dans lés.eàn^ 
ttées; où la servitude disparut le .plus tôt ^'«bns 
Ws républiques italiennes, dans les yillès;libt>e^ 
de l'Allemagne* Là, des hommes à même • de 
s'élever à l'aisance piar le travail , déplojrèpenis 
foute la puissance fie leurs:&cultés intellectuelles! 
et physiques :- agcicultiire., sciences , beaux^aets ^ 
commerce , industrie, tout refleurit, toiUsera^; 
i;iîmÀr sous leu^ mains débarrassées des chaînés» 
dé la servitude féodale , et le reste de rEuiop^ 
n.'^ftlt ^k maypbéridans les voies qu'ils avaient 
otiMerfes ; pour arriver à la prospérité. Aujoacri 
d'bui, voye2^ . quelles inégalités subsistent; Utot^ 
jour$ dans l'état économique^ et moral des ua- 
tiom ! la misèiftî y l'ignoi^ance, . l'esclavage ,> tel^ 
est encore dans less contrées d'origine, slai^.^ te 
t;riste-.lQt de peuples indifférents aq perfectioB-f. 
nement d'une industrie dont les fruits ne.&raiient. 
qu'accroître le feàte de leurs dominateurs,. J/^i-. 
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saace ^ rinstruction et la libellé , Toilà ce qu'ont 
acquis, au contraire^ les anciens serfs des sèn 
gneurs féodaux. C'est qu'en France , comïiaie ett 
Allemagne ou en Angleterre , la noblesse n'ajunt 
pu déposséder complètement les ordres infé- 
rieurs , ces ordres eurent dans la propriété une 
Ikaae^ d'action, uq point d'appui pour déployer 
leurs ikcttités industrieUes, et s^élever, par l'ac» 
Gunlulation progressive de la richesse coniBier*^ 
ciale , à de meilleures destinées^ 

. Ges^ fûts sont positifs*, ineontestables ; ils atr 
testent l'importance de la justice distribotive eii 
matière de gouvernement, et combiea les peo^ 
ples.enrent à soufErir des infractions faites à ses 
lois par lé privilège. On a dit, à la vérité, que, 
Ipra de leur institution , simple expression dés 
circonstances , les privilèges avaient été naturek? 
et nécessaires : tel n'est point mon avis. Certes y 
il est, oîi ne peut le nier, des époques où la 
masse ne trouve le repos et la paix- qo^ dan& 
la sopmis^on à un petit nombre de chefs émi-* 
nents ; mais puisque ^lors il suffit de la force 
des. choses pour créer une aristocratie né<3ed* 
saire, n'est-il pas évident que, dans les âges sul>- 
séquentfe, la^méme cause continuerait, sans l'aide 
du privilège, à élever au faîte de l'édifice social 
les^^supériorités et les pouvoirs réclamés par les^ 
exigences du mom^it ? Chez les peuples iguo* 
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rants surtout , les lois ne devancent pas les 
faits : ce n'est pas lé privilège qui a créé une 
aristocratie nécessaire; elle existait avant lui; 
c'est l'aristocratie au contraire qui , abusant des 
avantages de sa situation , s'est donné dans le 
privilège an appui factice et pernicieuic. Dès-' 
lors , à l'action dtH tencilaûce^ naturelles se joi- 
gnit l'influence de tendances artificielles; et la 
société , victime d'une usurpation injuste et spo- 
liatrice , eut à lutter péniblement contre les 
olllta^tefe qu'oppo^^Mt 9iù% progrès (}e s6il 
h'mUfièt^e et msKi dé1^lopf>ed(à4nt de if» 'forces^,' 
dfi$^ija8titUÛQn^)Op(>t>^sives et eo •cOtitradictipfc 
avec te^ l^soin^ variables et ctoissajats de .Iw 

;}H0U9 all^Kiâ eXiaiiQÎn^^ plus soigneUsenaeàt ^ 
l'esprit pt les CH>ns6queuoes: des lois constitutives 
de l'aristocratie danât Wa monarchies de l'Europe, 
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Uéjav j'ai dit' quelle différence existait ^kilre 
lefe insAttitions nobili^^^^es diverses monar-- 
cbfè^'de l'Eifrope. Itans cdteç d'dpigine> eeda- 
yônnè , une noblesse' guerrière , en pritahr les 
serfs de tout droit de propriété territoriale,' avait 
assis sa domination sur des bases d'une solidité 
à toute épreuve. Vainement naissaient , horS;<ïe 
ses rangs, des hommes^ doués de facultés- supé- 
rieures : incapables d'amasser le moindre ca- 
pital , ils mouraient dans l'esclavage ; et l'indus- 
trie, glacée à sa source , ne pouvait prendre un 
cours libérateur. 

Les institutions qui prévalurent dans les mo- 
narchies d'origine féodale étaient moins exclu- 
sives et bien plus compliquées. Nées de circon- 
stances variables , elles avaient subi de nom- 
breuses modifications : des personnes , les liens 
de vasselage étaient passés aux terres ; plusieurs 
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ré^^olutipns aviaieût tour-à-tour changé les bé- 
néfices en .alleux , les alleux en, fiefs ; et ce n^ 
fut que durant les douzième et treizième siècles, 
que le systèape; fi4u(iiaire auquel Ja noblesse dut 
fe conservation d^ ses prérogatives , prit les fo?? 
mes .sous leaqiAeUes nous, avonsf ;à{ le considéreir^ 
Dans l'Europe féodale /. la • poblesse ne fut pas 
d'abord. oi^gBniséel^ncaaite,; cb^cwna.des familles 
quiia composaient^ tirait se$ droits et ses pou- 
voirs des domaij[^s dont elle était en posses- 
sion:; et les lois^' sans ravîîf au^ n)eiYd)res de3 
classes inférieures .1^ poissibiiiléfadej^b'élever î^ 
la propriété , se bonkaÎQnïi à I veiller au làainn 
ù&n de la ricbess^e e.t de la >upi>ét93^tie, 4^^ 
privilégiés. . Deux dispositions priturip^les i^lf 
laie&t à ce but ;4'^toe, la ccftsécratfc^ du ^^% 
exolusâf de primogéniturei , en i^iatic^e d'héri-^ 
tàg^ ; l'autre, rétablissement des substituons»; 
Par la première , le domaine ps^sd^it, dans tovit^ 
sfon intégrité à l'aîné des fils; par la secoit^e,^ 
aucun possesseur ne pouyaip^t aliéner, vep4r€| 
ou démembrer une fortune irrévocablement as- 
surée à ses descendants, chaque maison devait; 
garder une immuable opulence»: Il est aisé de, 
juger que, sans les substitutiofis , le droit d'at*i 
nesse n'eût que faiblement servi les intérêts dej 
la noblesse ; mais ^mbiné avec des ipstitutiops, 
qui jue laissaient en d^nitive à chaque possesseur 
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que Tusafruit du domaine , il faisait plus ^que 
lui garantir une supériorité héréditaire , il en 
favorisait Taecrdissement progressif. 

Èrt éâet, supposez le sol dTune pr(>vince 'dî^ 
TÎséen une centaine de propriétés substituées' el 
t^ànsmissible^ jMirvoiedeprimo^éttittire, cfti^oycz 
quelle influence aura le temps sur cette distri- 
bution des fortunes. Non - seulement le nombre 
des possesseurs originaires ne' peut s'étendre ^ 
màis^ cbmmë rien n^empéohe quelques-uns d^n<^ 
tre eu^ kk recueillir plusieurs béritages , il';est 
dair que la «toncenlration graduelle de» doitiai- 
nesdoit devenif'le'fj^uit des^éccs, des extinc-* 
tions cfe hgnée; en un mot, de tous les acci-* 
dents qui* Viendront à démng^r Fordre établi. 
Ainsi, iiux cent' familles primitives , en succède^ 
rônt quatre-^viôgts, cinquante 4 moins e»c«re: 
ce qu'Un siècle n'aut-a pu fiiîïre, deux le prôdui- 
ik)tit\ et, à ta longue, quelques m^aisot^s, m-- 
vésties de lût totalité des biens de la oaste ', 
jëuirôrtt d'une- iop^eùce. excegsiv^. : î -^ '♦ 

- Ce n*est pas ton* r tandis qu'aueune portion 
des bie£^s soumis au l'égihie fiduciaire ne peutf^ 
étihapper k (éui'S dé«ei>teursv oeUM-d resleii* 
libres d'ôéqûërii* lëà tëtt^es abaÈndôflfiées à la cop* 
currenèe publique ; ^t facc^ulafidn <les>^ri" 
chës^s leur ék fecfitite lés ïùoyèm. Aussi' tout 
changement d^ns les tafpports d'ôpuletïoe terri- 
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tonale f^urne-t-il à leur profit , et il ne dépend 
que d'eux d'accroître leur .lot ^ux dépens des 
classes inférieures. 

Tels furent les avantages que les lois dérivéeil 
de Tordre féodal assurèrent à la noblesse. Je ne 
prétends pas toutefois qu'elles aient eu positive* 
ment ce résultat en vue. Au contraire , il est bien 
constant que le droit de primogéniture fiit la 
conséquence naturelle des obligations imposée 
originairement aux domaines ; obligations que 
le partage entre plusieurs héritiers eut infailj^r 
blement compromises^ {Quant aux substitutioiis, 
elles vinrent également du droit de reversion 
que , dans le cas <m la ligne des possesseurs 
viendrait à s'éteindre , s'était réservé le suzerain 
sur des biens, qu'il avait cx>ncédés* JVfais quoi 
qu'il en &oit du bu( et des motifs de eette 
législation^ il n'en est pas moins certaii^ qu'elle 
fîtl dans les âgés. postérieurs le véritable fonde^ 
»en>t de la grandeur nobiliaire. En mettai^t la 
fortune des familles privilégiée^ à couvert des 
d^nçes du sort et de l'invasion des classes ro^ 
turtères, ell^ pevétit les noms historiques de 
VédaK durable d'une opulence héréditaire ; elle 
assura à ces £sunilles une clientèle dont les forces 
les rendirent redoutables ; seule y cette légis- 
lation leur permit de traverser, dans, toute leuc 
splendeur, une longue série de siècles; seule , 
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elle les scmtient encore dans une grande partie 
de l'Europe ; seule , enfin , elle pourrait offrir 
une base au rétablissement de l'aristocratie dans 
les contrées où le temps l'a renversée; aussi fut- 
elle toujours l'objet de la prédilection ou des 
regrets des partisans de l'inégalité des droits. 

Je n'ai pas cru devoir énumérer cette foule 
de droits secondaires, d'immunités, d'exemptions 
de charges, de prérogatives diverses dont la 
noblesse s'était emparée, et qui, comme ses pri- 
vilèges de propriété, tendaient à conserver et 
à étendre au préjudice des masses sa part d'in- 
fluence et de bien-être. Ces privilèges d'ailleurs 
n'étaient pas uniformes, quoique, dans toutes 
les monarchies, ils eussent le même but. En An- 
gleterre, par exemple, où les terres relevaient 
directement du souverain , les substitutions n'al- 
laient cependant pas au-delà de deux degrés , 
et ce terme arrivé , il fallait les renouveler. 
CettiB différence provint de ce que la cou- 
ronne trouvait plus d'avantages dans l'exercice 
an droit de confiscation en cas de félonie, que 
dans la possession du droit de simple reversion, 
le ferai remarquer encore que ce fut l'Allema- 
gne, cette terre promise des distinctions hiérar- 
chiques et des préjugés nobiliaires ^ qui, la der- 
nière, renonça -au système allodial pour adopter 
les institutions sous lesquelles vivaient depuis 



CHAPITRE m. 3l 

long-temps les corps de noblesse d€ la France 
et deFEspagne. 

Ce qui nous importe ici, c'est de discerner les 
conséquences de ces sortes d'institutions ; or, il 
n'y a pas à se tromper, tant leur injustice est évi- 
dente et palpable. En ^ffet , en confisquant, au 
profit d'un petit nombre de familles privilégiées, 
une vaste portion du patrimoine social^ non^seule- 
ment ces institutions restreignent pour les masses 
la faculté d'arriver aux distinctions et aux avan- 
tages de la propriété, et rétrécissent le cercle ou- 
vert à leur activité; mais de plus, en favorisant la 
concentration graduelle des richesses, elles tra- 
vaillent à les retenir sous le joug humiliant de la 
misère et du vice. Pas de moyen de leur ôter une 
si déplorable influence. Viendrait - on , afin de 
prévenir Tes inconvénients de l'inégalité qu'elles 
tendent à introduire dans les fortunes, à prohiber 
la réunion des héritages substitués sur les mêmes 
têtes, le principe d'exclusion n'en subsisterait 
pas moins au détriment du reste de l'association , 
et jamais la richesse ne prendrait son équilibre 
naturel. Aussi est-il plus que vraisemblable que, 
sans l'empire des préjugés et des causes morales 
qui , en condamnant les castes dominatrices à 
une oisiveté ruineuse ^ -militèrent en faveur des 
dasses actives , la tdtalfté des teil[*es eût insensi- 
blement passé dans des mains qui, libres d'ajouter 
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san^ oes$e au fonda dont on les avait exûbiûve" 
ment dotées , n'avaient pas à en redouleTi la ài^ 
minution. ^ 

On sent qU|& des institutions aussi géi»^9le«- 
ment répandues, et qui, d'ailleurs, exei?çaient 
tant d'inflqençe sur le sort des populations, 
ont dû attirer de bonne heure lattention des 
publicistes ; peu de questions , en effet, ont été 
plus souvent et plUs diversement débattues. Les 
uns, voyant dans les niajorats et les substitutionB 
la garantie unique de l'existence d'une aristo- 
cratie territoriale , qu'ils jugeaient indispensable 
au maintien de l'ordre social , en ont pris la dé- 
fende ; d'autres en plus grand nombre les ont 
considérés comme attaquant les intérêts les plus 
essentiels de la communauté. Telle fut entre 
autres, dèfc le commenceùiient du XVir siècle , 
l'opinioB de l'illustre Bacbn : opinion qu'em- 
bri^ère^t après lui lord Kames ^ Adam Smith , 
Palcty^et, plu^ récemmeitf é&core , Ërakine^Saod- 
fard dans son Traité des substitutions écossaises; 
^n TVance i le chancelier d'Aguesseaù , les éco* 
nomistes i les jurisconsultas appelés à la ^bcus- 
sion du Qode civil, s'élevèrçnt avec tout autant de 
force contre des institutions qui contrariaient la 
circulattpfi. des biens ; en Espagne et en Italie, les 
Campomanès^ les Yeri , Les Filangieri, les Cuooo, 
émirat les mêmes, sentiments. Et, en efifec. 
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indépendamment de l'injustice de la préférence 
accordée à l'mné d'une famille, les lois fiduciaires 
exercent véritablement , sur toutes les parties 
de l'économie publique , une influence dont les 
fâcheux résultats frappaient les regards. Leur 
examen sera l'objet des chapitres suivants. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 



t > j t 



De rinfluence des iii^titptiQiis 4esti|iées à perpétuer les for- 
tunes aristocratiques y sur la composition du corps social. 



Il existe entre les diverses parties de l'existence 
sociale des rapports si intimes et si directs, que, 
dans des chapitres destinés à traiter de l'influence 
qu'exercent sur chacune d'elles les privilèges 
de propriété, il est à peu près impossible de 
séparer nettement les considérations qui s'y 
rapportent. Gomment parler des effets de la 
distribution des richesses sur la quantité de 
population, par exemple, sans rappeler quel* 
ques-uns des effets de cette même distribution 
sur l'industrie ? Gomment parler de l'indus- 
trie , sans aborder les causes morales dont elle 
éprouve si fortement l'influence? Aussi cher- 
cherai-je moins à mettre dans les idées que je 
vais présenter un ordre exclusif, qu'à les ex- 
poser avec tout le développement et la clarté 
nécessaires. ^ 

Commençons par l'examen de l'influence de 
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rkiégâlité fectice en inàtièré dé richesse sur l|à 

composition du corps social ; ë'ést-à-diré, sur les 'i 

classifications qu'elle établit. 

On à1ru,dans le chapitre précédent, èorhment^ 
en adjugeant à la minorité privilégiée là totalité 
otl seulement une portion du patrimoine social, 
les institutions nobiliaires accroissent là force 
des tendances favorables â l'inégalité des fbr- 
tuneô^ : pltrs elles resserrent le nombre des riches, 
plus elles augmentent celui des pauvi'es ; et de 
là, des conséquences que ûous fera appi'éciér 
l'examen des rapports subsistants enti'e les pro- 
priétaires et le reste de la communauté. 

Dafns tout pays, quiconque ne possède ni 
termes , ni capitaux , n'a d'autres moyens d'éxis- 
tence qu'un travail manuel , et, conséquemment, 
vit des salaires qu'il reçoit des riches. Ainsi, 
d'une part , il y a offre de services, et de l'autre, 
acceptàtîùn à un taux constamment réglé par 
la proportion existante entre la (Quantité dé 
m^in d'ceuvye efferte et la qt^ntité demandée. 
Se présentent- il plus de journaliers que les ri- 
ches n'en désirent? Les moîiis exigeants sont 
sevi^ employée , et les salaires Sont médibotès. 
S'en pt*éseBrte4-il moins ? les éakires â'élèventj 
mais, dans tous les cas, les pr(^^^ires étant dans 
ht néces^é absolue de travsriller , tandis que les 
riches qnt senleratent intérêt à leur fournil^ de 

3. 
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l'ouvrage, une telle disparité dans la situation 
des contractants met toujours dans la balance 
un poids défavorable à l'indigent affamé. 

Parmi les causes dont l'influence se fait sentir 
sur le taux des salaires, il n'en est pas de, plus 
active que le rapport de nombre entre les deux 
classes. Supposez, par exemple, qu'un même 
individu possède à la fois les terres , les usines, 
en un mot, tous les fonds productifs d'une 
contrée : de lui seul dépendrait le sort de la 
population. C'est à lui qu'elle s'adresserait pour 
obtenir du travail ; et comme , à moins de cir- 
constances d'exception, il inclinerait à ne lui 
faire que la moindre part possible , il est évident 
que, forcée par le besoin à subir les lois qu'il 
lui plairait d'imposer, cette même population 
se verrait réduite aux salaires les plus rigoureu- 
sement indispensables à sa conservation. 

Supposez que les mêmes fonds productifs de- 
viennent le partage de plusieurs, le peuple y 
gagnera beaucoup : indépendamment des avan- 
tages attachés au choix d'un maître , les salaires 
s'élèveront par l'effet de la concurrence des 
propriétaires; et si leur nombre croissait de plus 
en plus , la récompense du travail grossirait dans 
upe proportion, analogue. ^ i 

, .iTell^ soi^t les conséquences des rapports, de 
l^pmbre qu'entrptient entre les diverses portions 
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de la communauté, une distribution plus ou 
moins inégale des fortunes. Aux effets matériels 
de la concurrence, se joignent encore des cir- 
constances morales dont l'influence les étend et 
les fortifie. Quelques individus jouissent -ib 
d'une opulence exclusive , ils mettent peu d'ar- 
deur à l'accroître , et contents d'un sort pros- 
père, ils n'encouragent que faiblement une in- 
dustrie dont ils possèdent seuls les éléments. 
Les propriétaires sont-ils au contraire moins ri- 
ches et plus nombreux, la modicité des lots 
éveille le désir de les accroître ; l'industrie prend 
son essor , l'espoir du gain engage à mieux ré- 
tribuer les classes laborieuses; on se dispute leur 
travail, et bientôt, l'élévation des salaires les ap- 
pelle à l'aisance et au bonheur. 

On le voit donc : de la concentration plus ou 
moins marquée des fortunes résulte et la com- 
position dû corps social, et le degré d'aisance 
dont jouit la multitude. Peu de riches, et beau- 
coup de pauvres, voilà le friiit du privilège. Tout 
ce qu'il donne au petit nombre étant pris sur 
les masses, tend à les retenir sous le joug de la 
jaoisère et de l'ignorance, et, comme nous le mon- 
trerons ailleurs, met de puissants obstacles k 
leurs progrès vers le bien-être et la prospérité. 



38 PE l'aristocratie* 



^ >» > v ^n n t**'mm^mimm%i*MMmi^mm^9^mm^n/m ^^' ^^*^^u*m imm ^m ^^%^m^i^%i%^^^^^^m' 



CHAPITRE CINQUIÈME. 

00 Finiumce éés privilèges de propnété sur là quantité de 

populAtioD. 



\2y'v^Bf répartition plus ou moins égale des 
for^çes ûçiflue sur la quaotîté de population^ 
c'est ce qu'aucun {Hiblicistte éclairé n'a jamais 
révoqué en doute. 

Supposons, dit Storch% que l'industrie d'un 
P^ys pjujisse fourqir a^ez de produits pour nour* 
rir vingt millionsi 4!habi|tauts. Sî Les fortunes y 
^pnt ti;^sr inégalement partagées^ un. petit nom- 
b9;e. çoi^sQmmera une quantité de produits, qui 
go][^|T2^(i sui^e à l!ei|tretpén d'une, multitude, elv 
çQnsiâq|Liemment, U popuUtîoQ s'aivétera à dix ou 
4p!ize qoilliQus, m lieu de ^ montas à vingt, ainsi 
qp'il apivfsrait si lest fortwies él;aient mieux dis- 
tribuées, 

T^lç.ç^f,, ei^ e£fet> 1a CQWéqu wiœ d'une teop^ 
i^ég^fi T^patï^tii/mi des Qîcliefises. Quel qu» soit 

I. Cours d'économie politique, vol. Y, livre u, chapitre i, 
page lai, ^itionde Pérersfarourg. 
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frétât d«» ârtè ItidàiMëls,^ ^jééttè i|ué -soté 'hi^ ca- 
faëifé pt-odtidttè dé PàlitoèitÉâdtf, i<tët^he^#- 
-«tail> dter aux tidiéâ lé vii^ dé à^Kfiër' àf é^ 
Vi^ns{>Iatisii^,dèSTeVeniiSStiicë{if(â»è!^ aë-fbi^âr 
^s Hcif&jëtis d'éi^nehee k ûe-ààhitiFexiàes'fàtA^- 
l«s( î rteit ne potivâcrtr les ètiipêdier dé «obëèévéi: 
iSii jardins-^ en pronienstdfeis, étfparré», âè^'iëéteà 
propret k la ctiltiire^ db nbaMr dies iriëi!i*êi\ 
des cfee^tix, des^ é<îiii|)âgëàr dé* dKàsëe, •<FëhtHS- 
tenir' datW PbisliVetë tttf gWM^tidfefftt* dlÉf'feitvi. 
teuts, étttm mot, d'àbSoAe* éfi éUj^iàrfléfiflS*', 
en joùtsSéne^s dfe îftt^ <Jtt d'àmbtit-jtfdjtfié , iitlè 
partte detëttfs ridhesséà, IkpcJ^UMWf dftiitèéi* 
tfàtitaiïtf Pa* Émë^ë i^ iiisttttrtiÔbs, Voi^'iiè 
HSpporty^ctJ&i'^ttt^ ^^Mitàgë dii pëtïl: nViiîitiïé!; 
Il éiciite «h tibn^i^ë ttn' dofâàihë -^lïëVér]^- 
ces deiaé liiasoiftrifEëterllà&y dnt'aWèafci^ë^âtii 
égïiftttëfità delSdhâssè. Xïrif îàfc! d^n^ ^àstfg ëtétf- 
«N}e cétiMrtë^ Vè' gîbi^r â'ëàii;- d^^seS fbr^ 
»ertetM d'asile âtik'bi!t(^&«yéfe3ii^it^é'lBi^uffê 
^t âbaiidoitttée' aux fki$àtièr él^dif f WdMi'; 'iift^ 
que ne suis-je le maître de cette royale demëiJitè! 
«Bsâlt \ë pAûte^délÀpie: 'MeAtôt'é'éE^ér^t^ur 
. fefe httm de ce M -une j<flfê'ifliyiJ tiiërflôf 13 
piairië se cttbVMî^it dfe f*tii^ ' et de" ^iffefe^è'; 
« ' îRi^ 4«el jiBbsî^ f eritfefldraisTétètttir-héèl dfli 
Joyeux. ^s'iidtriBf eux bâBitatrts' que' é^- im^ëi 
Wstff ricnittir ! - ' 
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.. >ypUàc un exempt, fi[^pp^^vde;s,co^séq[ueapfîs 
4'^ae exçessiye opulence : itux p^s^sirs d'ujpt .seul 
^njt s^prifiés les. moyens d'ei^tencje et dç bien- 
âtrfî. de plusieurs mUliiers d'individus; assui:é- 
ipj&pt, s'il y avait eu quelques centaines de 
P^^ces d'Esterhazy de plus dans les provinces 
4'<^^che, jamaU ces province^s n'auraient vu 
%lj^^ la nombreuse population dont les bras 
jmJQUrd'hui les fertUisent et les défendent. 
., ,-fl,est assez inutile de s'arrêter plus longrtemps 
sm^iifip tpoint si facile à concevoir. Deux causes 
dét^ern^nent la multiplication d|i peuple : l!une 
e$t la quantité de$ subsistances; l'autre, Içur em- 
ploi .<0r, comme des fortunes démesurées per-r 
mett;enjt d'entretenir ..dans l'oisiveté beaucoup 
d'b^mmes propres a,u travail^ de soustraire de 
yaste^,, portions du sol à la production céréale , 
ou d'en faire dévorer l^s fruits par des animaux 
de luxe, il s'ensuit que, partout où la riches^ç 
e^ diyisée eptije peu d'iudividus , la population 
demeure moins .considérable qu'elle ne devrait 

., .A |çet égard, les progrès des arts manufactu- 
f^rs sont un puissapt correctif , et,,cotpme i'4 
dit Malthus, sans, ces arjtis, FEqrope serait déy 
[^upl^e. Çp effet, avant. que J^s^eig^eujrsdju 
mc^en âge trouvassent à convertir en objets, de 
luxe ou d'agrément les produits de leurs domain 
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nés, ils ne mettaient auci;in intérêt à en amé- 
liorer la culture. Ne« connaissant d'autres plaisirs 
que ceux de la chasse, toutes leurs. dépenses s'y 
rapportaient, et des troupeaux de cerfs et de 
sangliers auxquels on abandonnait de vastes es- 
paces de teirain , ravageaient librement les moîst- 
sons.. C'était le luxe du temps : on jugeait de la 
magnifijcence d'un baron autant par l'étendue 
4es terres qu'il laissait en friche, que par le 
nombre de ses gardes et de ^es valets; ausài 
Guillaume-le-'Conquérant, en, prenatit possession 
de la couronne d'Angleterre , ne manqua-t-il pa^ 
de faire raser les villages qui couvraient trente 
milles du New-Hampshire , pour les transformer 
en forêt royale. 

Des goûts plus favorables à l'accroissement 
(Je la population s'éveillèrent aussitôt que des 
caravanes vénitiennes vinrent offrir aux portes 
des manoirs les produits raffinés de l'industrie 
orientale, et que les artisans rassemblés daus 
l'enceinte des villes, y fabriquèrent une foule 
d'objets agréables ou i^itiles. Sollicités par l'appât 
de nouveaux moyens de jouissance , à même enfin 
d'échanger avantageusement un superflu long- 
temps sans valeur, ^es grands cherchèrent à tirer 
meilleur parti de leurs biens : des terres condam- 
nées à la stérilité furent rendues à la culture , et 
la masse des subsistances augmentant graduelle- 
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ment, k popotettion- s'éleva peu à peu au niveau 
<les ressoui^és que lut faisait rétrouver le t^aitt- 
gemenC survenu dans les goûfs et les babhudts 
et ses maîtres. 

Mais si te dételoppement des arts ftidustriefe, 
en ofirant aux grands propriétaires le moyétr et 
varier leuss jouissances, élargit le chtttip ouvert 
au travail et à k- pop^tiou, c^est néatti'naïns 
sansclétiHf^e entièrement; tes incottvénietits d'âne 
eon^entralMn trop- grancle dans les fortunes. 
Quelque* habileté que déploient dans Fusage dé 
leiu*s laeiskés productives les classes laborieuses , 
queique ^iKmdainte que soi!c h, récompense d'ùtl 
trairait pei^ccionné, Pèxcessîte opulence con^ 
serve une influence privative, et le pouvoir 
qu^cAe kisse au petit nombt^ d'absc^ber en 
jouisBMces p^sonneltes une mttsstf considérable 
dte prodivîts^, eontîfn»e dHmrprimfer à ses'coti* 
socnmackms iiue^ dtrec^^ion désavantageuse* k k 
«ffuttiplieaiion^sr cksses inférieures. 

«• Trente ou quart^nte propriétati!^ ayant , <fit 
Mfiddius, des revenus de roooà SoooKv. sttAi, 
fotttuaitre %me>didatande effective bien plus^forte 
pc^fft diUi psKi de {MatetiTj 4t la bonne irktidb 
t^^èen prôénits wamnfeùturiers , qu'un s^^prë^ 
p^iétàlnre ayanf 1^00,000 1. st. de rente**. » ÎEt^pfàfs 
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i:, IHttty és té'&idacwiiêHpdiliiytes ' <^fa^ f ^ sédiM^. 
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Ioîa: c< On a tonjpws vu, d^ioa Le fait, qu« la 
riçhe^sci e^ce^ve da petit nombre a'équivttil 
nuUçiQ^pt , qumt à U demimcl^ réeUt rk la inr* 
cbesse plus modique du grand nombre. » 

£h e££et, tandis <|ae les hommesi dont la &>ih 
^^ne dépasse tirop le c^rela des besoiast réelA, dé* 
pensent tpifijjouiis^ beau09u^ en. jouîssMcea ûmia? 
térielVe^^^n at^ietes delistte^d'eâtenlatiûD ofliede 
cwipsi^^ d^s prcyvi^taùref»^ mohis opiiil«Rtay na 
py^iiyaiO; aec^r4ep a^utavt aua beàoitis faeticea, ^e 
^nsçfmneQjti §^^e que des^ ^l^êla d'uno néh 
cesi^ii^ immédiate : au Keu de^ge&Biimftfoductilst 
Wi dont jfiodustrie ne erée que dea fiitîlké&f 
ceux qu'ils salarient sont des axtîsaiiât dont le 
travail £ruictueux,, s?epRraduisant^.soiftS( dies fiMtnes 
^ cpn^eiiUQbent en- quelque aorte le& élém^ti» 
diÇ;]iaii»ç, L'équivalent de leurs cooscuDmationa^ 
appelle d'aut|?es hommes à L'existence. Sansdouta, 
îLijii'e^t.ppint d'état de ebôses^, où la quantité. ded 
subsifi^neest ne fonaoe lia Umite naturelle de la 
pppula/lÀonK; maîft plus l'empIiai desire^rmiitô pmés 
tend à diriger les fidroes prodiurtives veits. 1» 
çi)^tiç(U d'objets vraiment essenÉids a» soutien 
d^l l'e^tenXîe bvni^e;, j^kisroell» limite. recule 

; dans; ce eas^ l'abisoMlaBce des^i^vot^ 
^* la pprjËée du peujdb l^encomage à.mdtf 
;ie^ sa mutipUcaftion même, devenant le 
m% de:laipipodiii(^ont agricrile^ il y a âctiitti 
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et réaction constante des progrès de la popu- 
lation sur les travaux qui la nourrissent, et de 
ces travaux sur les progrès de la population. 

Ce n'est pas non plus une chose indifférente 
que la direction et les moyens de développement 
assignés aux diverses branches de l'industrie par 
la forme des consommations. Plus il y a de ri- 
chesse consacrée atix arts de luxe, moins il en 
reste pour vivifier les arts utiles ; et trop sou- 
vent, l'état florissant des premiers laisse dans 
une déplorable stagnation, et l'agriculture ,' et 
les manufactui'es , dont le perfectionnement im- 
porte le plus au bien-être et à la multiplication 
de la multitude^ 

Dans l'Épire, dit Small Hughes, tous les objets 
d'agrément ou d'utilité générale, tous ceux qui 
peuvent intéresser les sciences, sont fabriqués 
de la manière la plus misérable, tandis que les 
broderies, les ouvrages de filigi*ane, les orhe- 
meiMîs en or et en argent pour les pistolets, les 
fosils, les ataghans et les pipes, annoncent beau- 
coup de talents j et d'industrie. ^ ; ! ■ 

lien est àetaême dans les états de l'Orient: 
on^voit, sous les tentes de soie d'un kan où' d'Utt^ 
padbia , de suparbes tapis , des cachemires , des^ 
aimes étîncelant^, des bijoux artistemèitt tra-' 
vailles ; mais pas un des arts nécestsaires aii biè^-^ 
être d'un peuple opprimé n'est encouragé. Tel 
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fut aussi le contraste choquant qu'offrirent loug- 
trâips lés contrées occidentales dç l'Europe, içt 
qui n'a pas cessé d'exister dans les provinces de 
la Russie et de la Pologne : là, rien ne mani{ue 
au luxe de la noblesse ; palais somptueux , vê- 
tements magnifiques , meubles ^égants , elle a 
tQut ce qui peut flatter la vanité et satisfaire le 
goût le plus délicat ; mais les paysans Vont pieds 
nus, les campagnes sont en friche, et l'imper- 
fection de l'agriculture laisse la multitude dans 
la misère et l'ignorance. Et cependant, quel biai- 
fait pour l'humanité, si un meilleur ordre dis- 
tributif dés fortunes favorisait l'amélioration des 
branches d'industrie les plus avantageuses au 
grand nombre ! Quelques familles renonceraient 
à un faste inutile et ruineux; mais l'aisance gé- 
nérale bannirait des souffrances , aiguillonnerait 
le$ efforts de l'industrie, enfanterait des lumières, 
et permettrait à la société de s'élever rapidement 
à.un.plus haut degré de culture et de richesse. 
^ I Qu'on ne prenne pas ceci pour une vaine 
tMorie : l'Europe a vu sa prospérité \t sa civi- 
lisation s'étendre en raison du développement 
des classes moyennes. Et pourquoi ? parce que 
laj dissémination des richesses , ou plutôt la mul- 
tiplication des fortunes modiques, en imprimant, 
^i|3p cônsomimations une direction plus juste çt 
plus substantiel!^^ fit fleurir les arts dont le 
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pcnrfectioaiieineot contribue le plus i^&^âcemeM 
au bîen*étre universel ; il y eut à la fois plus de ri* 
obesse, de bonheur, d'industrie et de population. 

On doit, je pense, avoir pris une juste idée 
de la nature des obstacles que l'inégalité arti- 
BcitUlt en matière de richesses oppose à Vite- 
CroisBement des peuples. Tout se réduit aux 
Gonsklérations suivantes. De différents degrés 
d'opulence individuelle naissent des habitudes , 
des goàts , des modes , des usages diversement 
favorables aux progrès de l'industrie et de la 
populaition. T a-t-il de l'équilibre dans les for- 
tunes? les mœurs ont de la simplicité ; et l'in- 
dustrie s'attachant principalement à produire 
des objets nécessaires à l'existence humaine , la 
population est nombreuse et florissante. Un petit 
nombre de p^rivilégiés possède-t-il , mi contraire, 
d*immenses revenus ? il consomme improductif 
vement, ou du moins en jouissances de pur 
agrément , des valeurs susceptibles de se trans^ 
former en moyens de subsistance ; et k popu- 
httioQ ne s'élève pas au* taux que semblerait 
devoir fixer l'état de ses arts , de son industne 
et de ses ressources territoriales. 

Au surplus , ces considérations recevront un. 
nouveau jour defenamen que 'nous altons hâatt 
de rinfluenoe de la concentration des richesses 
sur Tétat industriel et moral des nations. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 



Die^riÀiuéiiee des privilèges de propriété sur les. progrès de 

rindvsifcrie et de h ricbasse. 



oi Rnégalîté qu'introduisent dans les fortunes 
les privilèges de propriété a pour effet de re- 
tenir la population au-dessous de son niveau 
naturel , ces mêmes privilèges, en gênant, d*une 
paï^t , Faccuraulation et la circulation des capi- 
taux , et de Tautre , en favorisant la consom- 
mation improductive , compriment l'essor de 
llndùstrie, et, par conséquent, nuisent à Taug- 
mentation de la richesse et du bien-être des 
peuples. 

Bisons d'abord dç quelle utilité sont les capi- 
taux comme agents de la production des ri- 
cliessês, et Ton apercevra clairement la portée 
des institutions destinées à concentrer et à im- 
mobiliser la propriété en faveur de l'aristocratie. 

On sait que, mus par l'envie d'améliorer leur 
existence, les 'hommes recherchent naturelle- 



48 DE l'aristocratie. 

ment tous les moyens d'accroître leur bien-être. 
Une invention nouvelle , un mode de produc- 
tion plus expéditif o£&ent-ils des avantages , ils 
les embrassent ; de meilleurs procédés de cul- 
ture ou de fabrication accroissent-ils à leur pro- 
fit la proportion existante entre les frais et les 
bénéfices du travail , ils les adoptent ; et plus 
ils mettent d'habileté dans l'usage de leurs 
forces productives , plus ils ont d'industrie , 
plus ils ont de richesse. Mais si l'industrie est le 
résultat du développement des facultés humai- 
nes, elle n'en a pas moins besoin de moyens 
matériels; et c'est en raison de l'étendue et de 
la mobilité du capital national qu'elle fleurit et 
prospère. En effet, le travail n'obtient pas im- 
médiatement sa récompense ; on ne récolte qu'a- 
près avoir semé , toute entreprise exige des 
avances; et, de même que l'individu est contraint 
de régler ses opérations sur les ressources dont 
il dispose, les nations n'avancent dans la car- 
rière des arts et du commerce, qu'autant que 
les circonstances engageant les classes opulentes 
à soustraire à leur consommation habituelle des 
valeurs destinées à un emploi reproductif, les ca- 
pitaux abondent , et se prêtent avec facilité aux 
mobiles exigences d'une industrie progressive. 
Or , de toutes les organisations sociales , la 
plus défectueuse à cet égard est celle où le pri- 
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allège distribue trop inégalement les revenus 
privés. Dans ce cas, la population se trouve' di^ 
visée en deux classés : Tune , trop pauvre pôUr 
faire dés épargnes , trop ignorante pour joindre 
à l'esprit d'industrie les coniiaissances qui Tbtl- 
lisétat ; l'autre, trop riche pour chercher dans le 
travail un accroissement de fortune. Il y a irapuis- 
sâftièe chez les petits, défaut de volonté parmi lés 
grands; et l'industrie, dénuée de moyens de déve- 
loppement, reste daiîs une déplorable stagnation. 
Et quels motifs, en efïet, pourraient exciter 
des hommes investis de toutes les jouissances 
de ta fortune et de la pl^opriété à lés commettre 
àiix chances hasardeuses du négoce et de la 
spéculation? dans quel but s'arracheraient - ils 
aux douceurs du repos, et renonceraient -ils à 
des habitudes de faste et d'ostentation dont la 
hauteur du rang fait une sorte de devoir? il y 
a pour eux disproportion entre les inconvénients 
et les avantages du travail ; car, c'est bien moins 
kl richesse que les distinctions attachées à sa 
possession que l'on recherche ; et, sous ce rap- 
port , la naissance ne leur laisse rien à désirer. 
"On a vu dans les républiques d'Italie, comme 
dans les provinces de la Hollande, des familtes 
puissantes persévérefr dans leé voies commerciâies 
qui les avaient Conduites à la fortune; mais tel > 
lié fat jamais Pesprit dbs castes dont l'opulence 

4 
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héréditaire élait le fruit du privil^. Dans los 
monarchies dç rEwope, Tiodustrii^. u'^ut point 
d çnnemi plus perq^fâ^ix que* le dédain affîché 
Pl^r les corps ,cle noble^e pour les occupati<ms 
Uipratives. Trans^rmant en lofs positive des 
préjygés dictés par l'orgueil dif privilège , mQn- 
spulem^ut ces corps frappaient: d^ déchéwfie 
çeim; d'entre leurs membres qui se livraient m^ 
arts et au commerce ; nqfus jaloux des riche^^ses 
qiji'amassait le tiers-état , leurs e£forts tendireqt 
presque constamment à souiller ou à dessécher 
les sources où U les puisait. 

Jusqu'ici , je n'ai fait qu'exposer les causer qfù 
rendent l'excessive richesse du petit nombre pofi 
profitable aux ^fforts de l'industrie ; mais il y a 
dpis les privilèges de propriété des disposi^<ws 
qui véritablemtent oQpdaminent ^ l'oisiveté çengc 
qui en jouissent. Qu'un propriétaire libre vi9HÎll)e 
travailler à l'accroissemeut de sa fortune 9 }\ |i'^ 
qu'à réaliser ses biens, et loujtes les roupe» àfi 
l'opulence lui s^nt ouvertçs^ qu'un p^ivjlégié 
s'éleyant au-dessus des préju^s de ça3te, dé^ 
sire s'engager dans quelque eptreprise cpmmej?- 
ciale ou manu^actup^ère , rii^ipossîb jlité 4'a" 
liéner un patrin^pine st^bst^ué à si^ dpsçend^Qf ^ 
arrête ou détours? le çpj^ifs dç ^es j^ff^^t^* 
Pour lui , pas d'autre moyw ^ ra^^fwW^ if^ 
fonds dont il a besoip, que l'ép^igqe >ur l^ rp- 



Vf^^$.i i) feut (|u'il: s'impose de longue pma- 
ti^i^s; il faujt qiU'ea "me^ d'uae augmentatioit fiu^ 
llife d^ ïiç^se , il ooiomence. par se priver desi 
jf^s$RiM^S( (}U^ b fortuue lui peviaet de gou4»iit; 
#t' ^y dçleri39ia/ei;ail?il , vieu ne Vassure encore 
<{l%'au ^ioqtient où il pQUi;sait e&doer ses des« 
f^iiiVSî, l^ohangemenl des cicconstaace& n'en aura 
]^ d^étvtjugt Vopportumté. Ou sent que., souSirem^ 
pjg^ d'une législaftV>Q aussi oontraire à l'usage 
^tf^ lactés, industrielles, la noblesse, ei^^ la sup^ 
]^%^t mèi^» execûpte de préjiigés , serait de- 
ipçufée QÎsî^ , et qu'ellie n'eut riea fait poufi 
l-^q^M^htk^ des capitaux repBoduoti£^. MaJh 
l^ureiisee^ecM , les iaâtitutions qui lui lient les 
fOs^na all^igf^ent pJb& dangereusement encoi^ 
}^ ppuv^i]:^ productiËt de Fassociation. 

IM) ^iiet , à inesuFe que la société, fleuri!) et s^ 
^Yelappe , l'industrie de ses membres change 
$$9A¥e«(t de fomnbs > et s'étend d'au^nt plus ra- 
pid^iOi^ia^t que. les capifiaux circulent avec plus 
4e Uberté. De nouveaux déboutés sont -ils 
«ouverts au commerce? dies besoius plus raf-^ 
iirté^ ei$igenlTi]& un njouvel usage des pouvoirs 
|]arP.0ueti& ? les pDoÔts élevés de quelique 
|)^i)/oW d'indni^trie annoncent-ils qu'un^ moy^i^ 
4^ ]biiE)nrét9e n'est pa& suffî&aixiipent employa ? 
^ U§ p^M tiri^v parti de ces circonstances^ 
<f^^. pr^i^tiim ds l'él»&dqe dies avances di%* 

4. 
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ponibles ; et» sans les secours que prête la mu-» 
tation des propriétés , il serait à peu près im- 
possible de mettre à profit des circonstances 
éminemment favorables à l'augmentation des 
ressources nationales. D'abord , les épargnes peu^ 
vent être insuffisantes; en second lieu, elles peu- 
vent se trouver au pouvoir d'hommes oisifs , ou 
peu portés à s'engager dans des spéculatioiiB 
aventureuses; mais si nul privilège n'interdit 
aux propriétaires le droit de disposer de leurs 
biens, voici ce qui se passe. Séduits par la pers* 
pective de bénéfices considérables, les plus hardis 
ou les plus habiles réalisent les valeurs dont ils 
ont besoin; et comme ceux qui ne veulent pas 
spéculer n'hésitent pas à acheter des maisons ou 
des terres à leur convenance, les capitaux affluent 
promptement dans les mains les plus propres à 
en tirer bon parti, et reçoivent la direction la 
plus avantageuse et aux individus et à la société. 
Telles sont les conséquences de la mutation 
libre des propriétés privées. Elle permet de pré-- 
lever sur des capitaux, fixés sous d'autres for- 
mes , les fonds nécessaires à l'amélioration des 
travaux que les circonstances rendent les plus 
profitables ; et si les fonds dégagés de certaines 
espèces de propriétés, en font baisser momen- 
tanément la valeur vénale , bientôt la richesse 
qu'ils autorisent à puiser à des sources plus lu- 
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^paûy0s , s amassait au pcofit du corps social , 
étend et ibiftifie ses moyens de bien-être et de 
développement. 

Supposez au contraire, que les terrés et autres 

.fonds productifs d'une nation soient soumis au 

régime fiduciaire , tous ces afvantages n'existent 

plus, pour elle. Vainement des champs encore 

,vii^rges lui promettent d'abondantes moissons; 

vainéïûeqt le. progrès des arts manufacturiers ïui 

.révèle de nouveaux moyens de production ; vaî- 

nement le commerce l'invite à multiplier les 

objets! dont l'échange augmenterait sa richesse : 

ne pouvant mobiliser les capitaux engagés dans 

,Vagl?icultiire, ou. reporter sur l'agriculture les 

^argiles des <x>mmerçants , elle n'avance que 

Jkat^oient dans le champ de la production , et 

ce n'est qu'avec d'extrêmes difficultés qu'elle 

parvient à recueillir les bien£iits attachés au 

changement des poursuites de l'industrie. 

Ainsi Timmutabilité des biens, triste fruit des 
privilèges aristocratiques, empêche le fonds pro- 
ducteur de la richesse de se ployer aux nécessités 
d^uue industrie essentiellement variable etprô»- 
gressive. Autant de biens soustraits au commerce, 
autant de restrictions imposées à l'usage des 
moyens d'opulence et de bien-être ; autant d'én^ 
traves; au développement des facultés indps^ 
trielles des nations. 
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hÂ im iwAs 'dértfitoieilt |>t0i(l«0lb^lit la jafj i C i aW ' 
^umsoimeœekitv Qiielqcpeiïi<»âbreù^Ê^ qoeMÀèift 
les causes qui influent sur l'état ê^m^^cmiflfÊÊt 4lè^ 
«oméléB^ »teHe ^ néanmoins i'acficm dds pÀvi« 
iéges <}e f)roppiété, qvm hs^rogi^ d^ }>«ûpk% 
4eiirot>ééiissMable»t a¥(NPé*é%éntéMtem€lnt?8ièidt< 
<d<mnés à 'la |>èsaiitbur *da fanrdëau qu'à ^eeî êffké 
îk^avaireitt à sufiiporC^sn Aiimi c^ist)âaii6 lélSfX^ttlé& 
iibpesd'Itafeet de4'AUeriiâ^ev c»i 1^ t^telië^ 
latss£»t à^hacun)Iaiibei«léide"v«iEidiiè tetd'Mqué^ 
#it*yi{iiiierihdiisltiefit8es preimères'eaiiqùé^^^^ël 
que Itaeeumnlation des râcbessés ai^racbà' Tèiipt^t 
bumam^audépkNTfiible^ ^i^oupdîsâemcM ^ù J^Vidt 
apto^gé ia ohuVe^ Inempire orMiiain. Plti&i^^, 
là HoUandç et l'IAtigle^erve, paysx>à>les^5«iiysilÂ€Cr- 
4ions rédiiiiîAe$ à )i|uelqaes degpës ne c(AHSt<iri#eliit 
fias l'i^aJiéliabîlité afasdhie^ Aéptoyèii^t mjf^ û^ 
dustrieiise ^éne^gie dt «'^leyârent au plus toMlt 
degré d'opulenide*; on t3fl3t awe iquette iecfl^ir 
l'JËspi^ei, 'le Porlugad^ le to^ume de Malles 
et quelques |>aiftie6 de JaPrance^etée FM teriÉigm;^ 
où les inslitutioBs nobiliaires joiinobflîsaietPt 'la 
|>i^sq^e ^ôtïililé^les i^ropnéfeésj^ stiiiwèiit œtgti»^ 
jà&v^ exemple. 

Il^n-est de mémerdê k.ltesJBÎ^ et àe lai^ôlor 
^ne. Si ces ysMte^ coid:Béea<deflfe»iu?èretit "ense^i^ 
lies dans la«m^èpe et^l'ignoiwtùe, ^'est*aux4(ii^ 
qui réservaient à la noblesse da propiéélé 'ebtdt»- 
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sh^ du soi qti'it fftât ^'leâ Rendre. Le peii]i}e 
esclave et trop indigent pour rîeh retrancher à 
ses comommaiiMS habifnetles n'taniassartpàslle 
capitaux ; (a ^oblesGfe trop flére potir descendrid* 
aux occQpatîoiis indostiieites eonsoiBniait tous- 
se^ devenus; ck là, la stagiiatk)» d'une indtiétHé^ 
privée de morjrena di'amâîoration, et la nob-ésôs-' 
tenœ d'un tîers^fétat^dont l'inteltigentc^tc^ité^' 
dissipant les ténèbres de la barbarie slave, eût 
élevé l'édifice d'une civilisation brillante et pro- 
gressive. ' 

Aujourd'hni ejicore, que 4'obstaçles mçjtterit 
à l'i^roéUoratipn d^^ desti|ié#$ de U iitt«$î#, k» 
pÂviléges (^e jM^epriéié dont jouit la noblesse l 
Avec <{uelle rapidité s'aecrokraièiH: les ressour- 
iees de cij ^àysj si les ridiessesi accumulées patf 
ses négociants, et les capitaux qu'ils peuvent 
emprunter au dehors, étaient employé? 4ans.A'?^- 
idustrie agricole 1 Mais La loi s'y opposa : une uon 
)>)«8se oisive et prodigue garde les Ictres qu'elk» 
n'a ni la volonté ni les moyens de cultiver; et 
Industrie la plus nécessaire à un empire vaste 
et dépeuplé ne fleurit pas en raison dé l'abon- 
dance des agents de la production et des secoi^ra 
que prêterait l'exp^ieupe des pations plv^, cm^ 
limées. AÂnsi, ce n!est pas seulement contre l'ingra^ 
tknde du sol ^t b rigueur du eKmat que se débat 
la population russe , c'est plus encore contre le 
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fardeau d'inst^tptipi^ qQi;itr^ûres aii bon us^e de 
ses éléroeBtâf dç pro^p^it^ ^ , 

]llnous reste ^ct^eUcMOQj^nt à coMÎdérerim 
nçifi moins important , i'iefliieuce qu exerce imr 
l'état industriel des pîeiiiples! lecavactè[*eplusx>u 
n^qins improductif des consommations. . Déjà, 
da^s un précédent chantre , nous avons fait Jiroir 
que trop^d'inégalité dans la répartition des ri* 



N 



I. A la vérité, un ukase de Tempereur Alexandre autorise 
les paysans de la courpnne et les serfs affranchis à acquérir 
les terres auxquelles ne sont point attachés des esclaves. 
Ceke ordonnance est louable : elle offre tine base à rétablis- 
sement d'un tiers-état 9 et à œesure que la population libni 
s'accroîtra y l'empire en tirera d'importaïUs avantages,' Oft 
u en peut dire autant des dispositions adoptées pour ouynr 
de nouveaux débouchés aux épargnes dés commerçants | 
ridée de repousser, par un tarif de droits tellement élevés 
quHh équivalent à la prohibition, les marchandises étran- 
gères, a£n d'ènçouniger les manufactures nationales, est faussé 
et vicieuse. On forcé la nation à créer à grands frais ce qu'elle 
eut acheté à meilleur marché au dehors avec les produits de 
sa propre industrie , et Ton retire les capitaux, de la direc^oi> 
qui sers^it la plus fructueuse : c'est vers l'agriculture qiie les 
nécessités sociales les appellent ; c'est là qu'il faudrait les 
laisser afSuer. Mais tel est le malheur des lois injustes, que 9 
pour corriger • les abus qu'elles enfantent , on a recours à 
d'autres abus, et que l'on s'éloigne ainsi, de plus en plus, des 
voies les plus propres à conduire promptement à Topulence 
et à la civilisation. 



G^A;paT]l^ yi. d 57 

ch^s^S),enipipyQq^a^ le luice dju petit nombre, 
n^t Qb^faclie à l'acçFpi^^eixikea^ de la;population; 
la ménie causQ , , en livrant à la . consommation 
ijippro^active d^^f Devenus susceptibles (}e com'* 
mander ui^ travs^il uti}e, restreint nécessairement 
la quotité i de^ ,SQr\)QÇfs iodi^l^riels qu'un autre 
état de choses e^treijtiendrait, dans les^in de la 
communauté.: ^^ • 

Pour bien saisir q^t effet, observons que. si 
tous les produits de Tindustrie sont nécessaire- 
ment destinés à^ lai consommation , <:^ette con- 
sommation peut avoir lieu sous, des formas et 
dans des vues bien différentes. Employez une 
somme qvielco^quQ.^ soit à Tachât de matières 
que vous ferez manufacturer, so.it à payer les 
services productifs d'un laboureur , cette somme 
sera dépensée r^productivement , parce qu'en 
échange de la valeur. détruite, vous obtiendrez 
du blé ou des objets d'une valeur égale ou su- 
périeure. Employez-la, au contraire, à satisfaire 
de^ besoins domestiques, nul équivalent ne ve- 
nant remplacer la destruction qui s'opère , vo^ 
consommations sont improductives. La raém^ 
distinction subsiste entre les consommations. des 
individus dont se compose le corps social. Il faut 
X l'artisan des substances alimeip^taires , du com- 
,bustible,^des veten^ents, en6n, dies denrées de 
première nécessité; aussi bien que le riche, à 
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mesure qu'il jeti fait usdge^ ii en détruit ht ^k- 
leur; mais-cotnme,>ii même temps, les fruit» de 
son trarmil âi^uièrent une valeur* du moins équi*' 
vodeute^ seà cousommution^ loiii de diminuer la 
Imsse de^ rioheesed e^itisumtes, en proddisent 
d'oniinâîre ui^e av^^entation notable. It n'eu 
est pas de même de FindiVidu inoccupé. Tout 
ce qu'il dépense est perdu pour la sodété, et ses 
uom^mMatio^s absorbent iufructueusemènttme 
portitfft du revenu annueL 

Il ert clair que si, par i'effet de la distribution 
des fortuneis^ tous étaiet»t amenés à chercher 
dfttts le tvfirvaU un supplément à des revenus in- 
««£Ssatils , les ^consommations ne sieraieut en quel- 
que isotl^ qu^'^nédtôi^e de produitscréés contre 
ée6|»K)duits eu «œuvre , et que l'ittdustt'ie portée 
au plus haut degré d'actv^ité imaginable , maki- 
fdverak de plus eu plus les objets nécessaires ati 
bien*être de ta vie humaine. 

Âissurément cette supposutioti ne Be réailisera 
jamais. T^nt qu^il y aura des propriétaires, it y 
^ura des oisifs, et les industriels même mange* 
^yowt toujours improductiTement «ne portioh 
des revenus de leurs 'terres ^et de leurs capitaux. 
Cepcmdant,cDmme la modicité des fortunes tend 
'à détourner leurs possesseurs d'une oisiveté rui- 
neuse, # s'<ensuit que moins il y a d'inégaUté 
ndaqfs la Fépartjkion du «produk annuel, moins il 



y ,a àe rtdhesse ffbcrét à la ^^^sbtiimkticyA ità- 

jf>Bt^i&rt% totts les ^oas des effet!» ^gaittàietit ¥â> 
oheto, €t, scn^ C€ rapport, lé degré d'ôptiJence 
'iB^ï iwe garantie dii^nancè etitte tes réijultèfts de 
lu dépense individnelte^ Oe ïi'^t guère t|àe dt 
8on f)ro|^ 41*ayail qu*uti petk ptôpriétait'e pri^ 
laisodété. Hors d'état Ûe ch^réherttes jèuiiikticës 
Jô|:t ^ayu-delà <du derde des besbitts rédi de là v4ë , 
Ja iabrieatien desiproduils À is<:)M tarage alimente 
une iBdwtrië ttltâsv et 'dtt ttlicriûs "ses tèventî* 
ipaîeiit les services pi^odcN^^s de k classe labb"- 
FÎeuse. Jiie miUt®iiiiiakie,^tt c^mtraire , s^il cbilttt- , 
J>peia4dS8i à l'entretûeniées tmtâilleiTfS industriels^ 
prodigue des «toojrcns 4'exisiîence à ufte foùte 
d'êtres Ânutiles oa d«»flt les ^ëriles talents tie ser- 
ve» -ilpi^ià «HiQser ses loisir^. .Consbntttiateut^ 
iûa^produdtif^ il rédiait la^ ^Èàêtm t(Ae tine foùBb 
4'bbn^naes :à même de produire ; au lieu d*àt*ti- 
sanç, d'^MitvitersH d ^larie âeh laqttôis,' ^é^ 
riqaUtesâés , <ies J>aladin^; i€^ 'des res^butees dèift 
r^pleî pourrait vivifier les arts aux progrès 
4esquels tient le bien-^e des peuples, *eMèbïï' 
ragent Ja failEiéanftîse , du 'suinKent des Irâvtfti!!; 
dc^t l'unique irésultat teist le raf&uetiieiA deqaeln 
<|uesjouis8a»oeslfrit^oless et sonvmit c&ttvtpttice»^ 
Ce «est |)Bs tout. La directidti même qâ'ifn- 

or THE 
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prime aux moyens de production le luxe des 
classes éminentes est la moins avantageuse. Les 
superfluités destinéies aux riches absorbent des 
forces qui , mieux employées , accroîtraient le 
bien-être général ; . ^t c'est . de plus une obser- 
vation certaine qu^ l'industrie qui les produit 
est de toutes la plus mal o^écompensée , cft la 
^loins favorable au. bonheur des classes qui en 
vivent. La raison, en est simple : tandis qu'il ' 
existe une deipaande constante et assurée des 
denrées nécessaires à la vie humaine, les objets 
f^e luxe ont à supporter tous les hasards d^ la 
.ypgue et des circonsttances. Tantôt le changement 
des modes en déprécie la valeur; tantôt une 
guerre, un événement qui raréfient l'argent, en 
arrêtent la consommation ; et de là, des pertes, 
des non-valeurs funestes aux.producteurs.« Aussi 
il a-t-on remarqué, dit Say, que les chefe'd'en- 
« trçprises qui produisent des superfluités font 
5< les profits les plus médiocres, et que leurs 
« ouvriers sont les plus médiocrement payés. 
<ç En Normandie et en Flandre, les plus belles 
a dentelles sont travaillées par des gens très-mi- 
^ sérables, et les ouvriers qui fabriquent à Lyon 
5, des brocî^rts d'or sont cpuverts de guenilles. » 

; « Qu'arriverait-il, dit Storch , si les riches' fai- 
5 saient im meilleur usage de leurs revenus , et 

« les employaient reproductivement? On produi- 
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a rait moins d'objets de luxe et plus de denrées de 
« première nécessité. Le nombre des bijoutiei^,» 
« des ddr'éùrs , des modistes , des brodeuses , des 
« faiseurs de dentelles diminuerait; mais celui 
ff des cultivateurs, des maçons, des; charpentiers^ 
« des tailleurs, dès cordonniers augmenterait; 
tf une foule de laquais, de coiffeurs, de parasites^ 
a d^histrions, de joueurs de profession , se voue- 
« raient aux arts utiles ; quantité de chevaux de 
« parade seraient employés à l'agriculture ou au 
« transport des marchandises ; quantité dètei^rè 
« réservée pour les parcs serait transformée en 
« champ de labour ; eu un mot, les capitaux et 
«l'industrie augmenteraient, et l'aisance de- 
ff viendrait générale. » ' 

De même, Adam Smith a signalé^ avec sa sa-* 
gaci té habituelle, les suites fâcheuses de la con* 
sommation improductive. « Autant le peuple, 
« dit-il, est industrieux , économe et frugal dans 
« les villes de commerce et de manufacturés ; 
«autant il est débauché, pai^esseux et pauvre 
« dans les villes qui se- soutiennent par la rési- 
« dence d'une cour, et dans lesquelles les classes 
« inférieures tirent surtout leur subsistance dé 
« déjpenses de revenus. » Après avoir cité en 
exemple les habitants de Rome, de Versailles, 
Compiègne , Fontainebleau , Madrid , Vienne , 
et des villes du parlement de France , à l'excep- 
tion de Rouen et de Bordeaux^ qui doivent leur 
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c^Miyi^rce m^ ^¥Wt«g<9$ d)& ktur sâteatwn, cet 
aut^^r r^iP^iiiQ quQ tu fainéftotîse des cbssfE?» 
fujKtrc^^u^ f^r k cjépeoae ^s prppnétaîres im- 
productif» CQrPC^mpI Mrai$BHibbiblemeat l'ia-* 
çliKtrû^ (k là. pa^rti^ l^iboeîeufie de k population. 
« Av4ft< Vuni^n^ ajoutent -il^ il y aivait peu 
« ^ c^rpin^rp^ dt 4'iftduslna à Edîmboufg» 
ç Qvi^uid 1^ parloii^i^ d'Sços^e u^ a'assembla 
« pl,q^ dap^ wUç \iH^i qMaod elk eeasa d'étiré 
« la ré&idl^iiQQ B^isdk^ M la liante et de la 
« p^tU^ HqIpA^^q 9 eil^ e^t quelque oomi^eroe et 
f qi^elq^^ iii4u9tl^ £ile c^ntraue cependant 
f 4'4<;r<9 WPQi'? 1a râtifknoe dea principal a cour» 
{( 4^ jvistiGf) df rÇeoa^e et de plusîeum admi« 
tr nistrations , telles que cettea d^s douanes , 
çc d^ r<$^^îse , f»tç, , ^ . , , . .. Il s'y dépense donc 
c( ^pcçre \ip? ïm^t f^nÛé&FA}^ «b reventts^;^ 
«fm^ ell^ mt fort inférieure ep commeroe et 
9 içn ipdM^^ie a (j«ksgpw , dom ka kabkants 
« vivant pûfip<îipale»e^| dô Femptei productif 
K 4ç Ç^pi^aVl^' Q^ a rççftairqiliè qudquefois que 

te 1^ ^labrt;un§ d' w groi feeurg, aprè» de g^^a 
<( pFPgrè&dîjtus ^'^)du^piiç pianufaetimères avaienl 
K tourné Qp^ttite à Ifi liioéAPti^ eit à la pauvt été, 
^ parp^ q^ç qu^lquf grajid S^gfieu^ avait ^^ablî 

' « • ;>Ix>iaj I j XJt MM m ' ; ■ ■ ' I ^ ■ ■ ; " i ■ 

• I. Millier, daas son Histoii^ des Suisses, fait la même 
^fi#irf |ititin 91) sii|}«| de Ckmfiiaafe. La Udiio ihi eotidfo àytfbt 
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Op a Uat et si aouv^at vaiité Iqs avantages 
attachés à la résidence d^a grades poropriétaiffes 
au milieu de leurs domaio^ que ce ideniîer dGût 
obtiendra diiBcilemtnt croyance, et eependant 
.rien nest plus vrai : Vétablissewtent d'ua vaste 
.foyer de consoniaiatiop , s'il favorise sous qneU 
ques rapports la prpdpcûou locale, sous d'autres, 
lui nuit souvent bien plus encore ; d-une part, 
l'exemple des riches, et surtout celui de leurs 
serviteurs, introduit d'cmlinaire le goût du lui^e 
et l'habitude de la fainéantise; de l'autre, les 
travaux qu'ils ibpt i^icémiter, w arrachant les 
ouvriers k leurs occupations habitudlesi et en 
élevant le prix de la main d'înuvre, découragent 
les chefs d'entreprises et les engagent à trans- 
porter ailleurs leur industrie. Qu'arrive-t-il alors ? 
c'est qu'en échange d'une existence stable et per- 
nianente , le peuple n'a plus que des ressources 
incertaines et précaires. Des hommes qui, cédant 
à l'appât d'une augmentation de salaire, ont dé- 
serté leurs ateliers pour venir élever des ter- 
rasses ou creuser des bassins dans le parc d'un 
grand propriétaire , se trouvent au bout de quel- 
ques mois sans ouvrage et sans pain ; contraints 

transformé Constance en ville de luxe, les manufactures émi« 
grèrent à Saint-Gall, et de cette époque data la prospérité 
de cette dernière ville. 
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à Toisiveté, ils en prennent la déplorable habi- 
tude, et aux bonnes mœurs succèdent le Vaga- 
bondage et la misète. 

Il y a, comme on le voit, dans ces conséquences 
de l'impréitoyance du pauvre y et de l'incertitude 
des salaires payés par les riches, quelque chose 
d'analogue à ce que nous avons remarqué au 
sujet des populations dont l'industrie tend à 
satisfaire les caprices et le faste des classes opu- 
lentes. Peut-être faudrait-il de plus longs dé- 
tails pour bien faire sentir tous les inconvénients 
résultants de l'excessive inégalité des fortunes; 
mais je crois en avoir dit assez pour ne laisser 
aucun doute sur leur réalité. 
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\J^ a vu comment, en adjugeant au petit iràm'i 
bre, les biens , les honneurs , les distinctijons ,^ ea 
un mot, tous les avantages de l'état de société, 
les privilèges aristocratiques tendaient à partager 
la population en deux classes, l'une de pauvres , 
l'autre de riches; il nous faut actuellement pesée 
l^s conséquences morales de cet ordre deichoses. 
Nous commencerons par Teconnaître Finfluencei 
qu'exercent sur les idées, les sentiments et' lai 
conduite des classes inférieures, les obstade» 
opposés aux progrès de leur industrie et de. leur 
bien-être, et de là, nou& passerons à rexaimen 
des mœurs naturelles aux classes dont l'opulence 
et l'élévation sontle fruit du privilège. 

Agent et but de ses propres travaux^ l'homme 
déploie, selon les temps et les circonstances, des 
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qualités diversement utiles à son bonheur. Tan- 
tôt être intelligent et laborieux, il vit dans l'abon- 
dance et dans la joie; tantôt indolent et grossier, 
il croupit dans l'ignorance et la misère; et ce 
n'est pas seulement chez des peuples éloignés 
ou traités inégalement parla nature, qu'un cou- 
triiste £|ussi çjioquant afflige les regards. Il y a 
peu d'années que passer de la Saxe en Bohême, 
de la Hollande en Westphalie, de la Suisse en 
Savoie ou en Franche-Comté, c'était, comme l'a 
dit le voyageur Riesebeek, quitter le champ de 
l'industrie pour les friches de la paresse. Une 
(ovàei dé nations peuvent encore donner lieii 
atrjourd'hui aux mêmes réflexions : soumises à 
deà insëtiitimis plus ou moins favorables au dé-^ 
veloppement de leiir» facultés physiques et mo- 
rales,.: elles marchent d'un pas inégal dans là 
carrière des arts et dé l'industrie : partout une 
csruse dominante , l'étendue de la récompense 
ai5Siiréi3 laux efSorts individuels , active ou ralentit 
kfuf' esl^or; et tandis .que la richesse est l'apa- 
]ia^'>'dè^> todtes les coùtrées où l'homme peut 
s^éléveî* |mr le travail à Un rang plus honorable, 
FiiY^Aigence et la fainéantise régnent dans celles 
oti des iiistitoticms spoliatrices lui . ôtent l'es- 
poir d'un meilleur avenir. 

En< Irlande , au temps d'Arthur Young , on 
remarquait que trois joumalieirs faisaient à jpéin^ 
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tn une journée, la tâche qu'eût remplie aisément 
un seul Anglais; et, chose étrange! ces mêmes 
Irlandais jouissaient d'une excellente réputation 
dans les ateliers de la Grande-Bretagne, On eût 
dit que la traversée du canal Saint-Georgd leur 
donnait tout-à-coup de nouvelles forces, et tel 
étiiit véritablement l'effet qu'opérait sur eux la 
différence dès salaires. Paresseux et dissipés dans 
leur pays où le prix du travail suffisait à peine 
aux plus impérieux besoins de l'existence, ils 
déployaient une infatigable activité en Angle- 
terre, où grâce à de plus heureuses circonstan- 
ces, l'ouvrier mieux payé, pouvait même amasser 
qiiel(|ues économies pour ses vieux jours; 

* En Allemagne, dit Schultz dans ses lettres 
«sur la Gallicie et la Pologne, les paysans la- 
it bourent avec joie, et l'air retentit de leurs 
« chants. En Gallicie , ce sont des spectres qui, 
ù accablés de langueur, se traînent à peine; point 
et d'autres accents que ceux de la douleur; les 
« cri^, leâ hurlements, les sanglots répondent 
« «lux coups de fouet du piqueur qui presse le 
tf paysan paresseux r Ce paysan n'a i'ien en pré-» 
a pt*ei il tient en^fiéf ses champs, ses chevaux, 
« sa cabane ; son ame n'a point de vigueur, et le 
« fouet seul peut le ranimer; » 
^ A ce lamei}tabt<3 tableau , l'âutëur ajoute l'^nu-^ 
mération dbs vides dont la dépendance et la mi- 

5. 
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sère ont fait le partage du serf polonais : Tivro- 
gnerie^ la fourberie , le penchant aii vol et à. la 
révolte; puis il fait ressortir la supériorité indus- 
trielle et morale des colonies allemandes disper- 
sées dans les mêmes provinces. 
; Telle doit être en effet l'influenc,^ de l'inégalité 
des récompenses assignées au travail. L'homme 
n'est point une machine qui prodigue aveuglé- 
ment ses forces ; si la faim , si la violence , peu- 
vent le contraindre à saisir la bêche ou la navette, 
c'est l'appât des; joi^issances, c'est l'espoir d'amé- 
liorer sa condition qui seuls impriment à ses 
bras une énergique dextérité. Les lois ont-elles 
affaibli ou brisé cet indispensable ressort? ne 
laissentrelles à l'homme d'autre perspective qu'une 
ii;remédiable indigence? Il agit, mais sans «vi- 
gueur, sans industrie, sans intelligence et sans 
moralité. 

A partir de l'esclave jusqu'au citoyen d'un état 
libre, comptez les degrés divers d'industrie, de 
richesse et de distinction morale , vous les trou- 
yerez constamment subordonnés à l'étendue des 
chances de bien-être et d'ascendance laissées aux 
individus. Si l'esclave est à la fois l^ plus faible , 
le plus nonchalant et le plus dégradé des êtres 
humains, le prolétaire, qui rampe sous la chaîne 
du besoin, ne déploie guère plus de vertus i ou 
d'activité. Déshérité d^sbieiis de laierre, il. ne 
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r - ... 

fait rien pour les accroître, et plongé dans une 
incurable apathie, il garde les sentiments, la 
paresse et la grossièreté de la servitude. Mais 
changez les circonstances qui le découragent; 
qu'il puisse enfin , à force d'intelligence et d'in- 
dustrie, échapper à l'indigence, le désir d'amélio- 
rer sa condition se fera sentir ; une noble ému- 
lation vivifiera son ame ; il voudra dépasser ses 
égaux; il se jettera avec ardeur dans toutes les 
routes ouvertes à son industrie ; et sous ses mains 
plus actives et plus vigoureuses, fleuriront les. 
arts, le commerce et tous les éléments de la fé- 
Hcité humaine. 

Qui le croirait cependant ! on a fait l'apologie 
de la misère: quelques écrivains ont prétendu 
que sans l'aiguillon de la faim , l'homme ne vou- 
drait pas travailler; et que, loin d'être avantageuse 
aux sociétés,, l'élévation des salaires enfantait la 
paresse et l'oisiveté. Injuste et désolante doc-' 
triné! les anciens nous l'ont transmise, et elle 
était bien digne en effet de leur terre d'escla- 
vage. Là, le laboureur asservi ne répandait 
qu'avec désespoir ses sueurs popr un maître dé- 
testé ; là , l'homme libre aurait cru s'avilir , en 
se livrant aux travaux, qui formaient le partage 
d'une race dégradée. Mais quels faits pourraient 
la justifier dans des contrées débarrassées du 
fléau de la servitude? Ne voyons-nous pas les 
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pçuple$ }e^ pl^& riches, animés d'une arde^ 
toujours croissante? N'est-ce pas dans le noi:4 
de la France, dans les Pays-Bas, en Angleterre, 
en Suisse , que se trouvant les populations à la 
fois les plus aisées et les plus laborieuses d^ 
l'Europe? L'Espagne, les Etats de Rome, le. 
rqyaume de Naples, pays où la misère est le triste 
friiit des ipstitutions, ne sont-ils pas en rçv^n- 
çbe couverts de mendiants, qui se refusent amc 
peines d'un travail trop mal payé pour assurer 
plus que }a subsistance ? 

Ne nous trompons pa3 sur ce qw ^ pass^ 
dans l'ame du pauvre artisan ; que I4 médiocrité 
app^ei;ite des récompenses àttacb^ée^ aux ennuis, 
s^ux fatigues qu'il endure, pe nous fasse pas illHr, 
sôon; il en juge autrement. Çetfe vie, qm QQUS 
parait si dure et si pénible, rt^abôitude la l^\ ren4 
tp%ab}e ;. ce ss^laire si ct^é^f ^ i^os yeux, il s'eip^ 
contente ; et pour pei,i que la marche de fe^ts 
le fasse participe]^ s^px jouissances résultant de 
l'accroissement du bien-êtrç général, il pqftp 
dans ses occupat;ions une gaieté favorable au d4* 
yeloppeçG^ent; et à 1,'iéae^gie de ses facultés ii^4u^^ 
trielles. Si, comme l'a àjLt^ flayi^ji, le trayail de 
1^ faifu est aussi borné que §a c^use , le travail 
spu^ei^U par l'espoir de Vaisançe est infatigajt^ej 
et l'on voit plus cQi^muné^ment l'ouvrier à l^tâphe^ 
mécQnnaîti^e et dépasser les.Jifoites de ses forpes^ 
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que s'anpêt^r au poinl où son gain "suffirait aiix 
néceftsitéâ de sa conservation. ; 

Malheureusement la fainéantise et le découra- 
gement ne sont paà les seuls résultats des instî- 
tudons contraires à FaméKoration du sort de la 
multitude ; ces mêmes institutions dégradent son 
intelligence , et portent à son caractère de funes- 
tes atteintes; , -i 

En effet, toutes lès condîtîfôns ne sont pa^ é^- 
lement* propi:es à vivifier le germe des affections 
bienveill^ïites et des vertus* domestiques.* Si Tai* 
sance, en permettant de soustraire à la con-^' 
sommation du jour les moyens d'amender Tave- 
n«p, hiabitue les hommes à résister à leurs appétits^ 
à mettre de l'ordre dans leur vie et à étendre 
leurs vues au-delà du présent, l'extrême pau- 
vreté, en détruisant la possibilité du sacrifice, 
a£foiblit la raison et exclut toute ptévtilyânce. 
Pour contenter un caprice , le Sauvage Vend le 
matin le lit dont il aura besoin le soir ; comme 
lui , le prolétaire obéit à Tinstinct qui porte à 
satisfaire les penchants aétuels; D'autant phjs^ 
avide des jouissances à sa portée , que la^privà- 
tion en irrite le désir, il s'abandonne à l'ivrogne- 
rie, à la débauche, et plu^ les maux au senti- 
ment desquels l'arracbetit tm instant ces excès 
sont pénibles, plus il demeure sourd aux avis de 
la raiton, et^de la prudence. ^ i - ;- ' • ^ 
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Donnez , dit un écrivaiif anglais , une guinée 
à un paysan de Fun de nos trois royaumes, et 
remarquez l'usage que chacun fera de ce bienfait 
inattendu. C'est à la taverne que l'Irlandais ira 
le dépenser ; l'Anglais mieux avisé en achètera 
des vêtements ou quelque ustensile de itoénage; 
l!Écossais seul saura lui donner un emploi re^ 
productif: il se procurera, soit un porc qn'en- 
grai^^ront les^ débris de ses repas , soit un in- 
strun;ient de travail, soit du lin que sa femme 
filera , quelque objet enfin dont le temps et son. 
industrie accroîtront la valeur. 

Tel est le résultat de l'inégalité des lumières en<^ 
fantées^par des conditions plus ou moins prospè- 
res. Le peuple le plus misérable est le plus intem- 
pérantji et le défaut de sagesse et de prévoyance; 
ajoute toujours au poids de ses souffrances. 

De la même incurie découlent d!autres con- 
séquences également fâcheuses. Quoique refou- 
lées au-dessous du niveau que leur permettraient 
d'atteindre de meilleures lois économiques, les 
classe^ inférieures tendent malheureusement à 
multiplier d'autant plus activement qu'elles sont 
plus ignorantes et plqs abruties. Les sentiments 
qui dans les rangs plws élevés combattent le goût 
du.mariage et de la paternité , la crainte de laisser 
des enfants moins heureux que soi, comment 
les prolétaires en cc^naîti*aient-ils le powyc3^r> 
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eux dont les fils ne sauraient déchoir d'une 

* 

condition au-dessous de laquelle il n'en est pas; 
eux k qui d'ailleurs la Providence n'a laissé d'au- 
tre bonheur sur cette terre que les plaisirs des 
sens? aussi toujours trop nombreuse relative- 
ment aux ressources qu'elle possède, cette por- 
tion de la société ne peut-elle s'affranchir du 
joug de la misère. La barbarie et le despotisme, 
dit Malthus , n'éteignent pas la passion qiii tend 
à l'accroissement de la population ; mais ces 
deux fléaux travaillent à lui enlever les obsta- 
cles que lui opposent la raison et la prudence. 

Et combien de causes encore conspirent contre 
le bonheur et la dignité des classes déshéritées 
par le privilège ! Découragées par les souffrances, 
abruties par l'ignorance, la dépendance où les 
tient d'un trop petit nombre de distributeurs de 
salaires , la concentration des fortunes , achève 
de les dégrader. Privées de la seule liberté dont 
puissent jouir les prolétaires, de la faculté de 
choisir entre plusieurs maîtres, il est impossible 
qu'elles trouvent k la fois du pain et des égards. 

Or, je le demande, quelles vertus, quelle 
énergie morale attendre d'infortunés, que le 
besoin condamne à, tolérer tous les caprices, 
toutes, les duretés de celui qui les paie; qui,, 
dans tontes leurs relations, doivent al^diquer 
leurs volontés; qui, sous peine de mourir dcj 
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faim, doivent cacher jusqu'au dépit causé, par 
une injure? Esclaves par le fait, comment n'en 
prendraient-ils pas le caractère? comment ne 
deviendraient-ils pas à la fois, haineux, bas, 
rampants et dissimulés? 

Encore si dans une situation aussi avilissante, 
il gardait les affections dont l'influence réprime 
les passions malfaisantes; mais tel est le malheur 
du pauvre que, ni la sensibilité pour les peines 
d'autrui , ni la crainte du blâme , ces deux grands 
freins de l'humanité, n'ont de prise sur lui. Dans 
son cœur endurci par des souffrances imméritées 
s'éteignent la pitié , la compassion pour les afflic- 
tions de ses semblables ; un seul sentiment j 
subsiste, la haine du bonheur dont il les voit 
jouir; et la terreur du châtiment peut seule 
le détourner du mal. 

Qu'on ne pense pas qu'à défaut de sensibilité 
morale, le désir de l'estime et la crainte du 
mépris le rappellent au devoir. Hélas ! en le con- 
damnant aux dédains, qui devraient ne flétrir 
que l'incondulte, la misère l'affranchit du joug 
de l'opinion: vertueux, il n'en est pas plus ho- 
noré; vicieux, ses écarts n'ajoutent guère au 
poids des humiliations dont il est abreuvé. Mal- 
heureuse portion de l'humanité ! tandis que les 
privations, Vîgnorance, l'abrutissement, en exci- 
tant ses appétits sensuels, la convient au mal, ni la 
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peur du blâme, ni l'influence des affections syin-- 
patbiques, ne la Soutiennent contre jes tentations. 

Telles sont les déplorables conséquences des 
institutions qui dépouillent le gf and nombre au 
profit d'une minorité privilégiée. Plus elles ont 
d'énergie, et moins il y a d'industrie, de bien-être 
et de moralité dans les classes laborieuses. Ces 
institutions 9 au surplus, corrompent également 
les mœurs et le caractère des classes qu'elles 
avantagent; et si la misère avilit les petits, les 
grs^nds n'écbappent pas aux funestes impressions 
que laisse un mode d'existence trop favorable 
au luxe et à l'orgueil de la domination. 

« A quoi faut-il attribuer, demande Machiavel \ 
la longue conservation du même caractère dans 
les familles? A l'influence des jugements que dès 
sçs plus tendres années, un enfant entend portée 
en bic^ où en raaL Ces premières impressions 
se gravent profondément dans son cœur et de- 
viei^nent 1^ règle de ses actions aux dififérenteà 
époques de sa vie ; de là, l'inflexible sévérité 
de$.]\IariUus, l'affabilité populaire des Publicola, 
l'ambition et le dédain, pour le peuple des Ap-* 
piys; eût-U été possible sans cela que tous les 
Appius développassent les métiies. inclinations et 
fqssent s^gités des mêmes passions ? ^ Peut-être 
Machiavel eut-il bien fait d'observer que, placées^ 
l^éréditaireiûept k la tête de factions politiques y 
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les grandes familles romaines, asservies à des 
opinions de.. parti, devaient nécessairement y 
conformer leur conduite. Mais, quoi qu'il en soit, 
il est réellement des mœurs propres à chaque 
condition privée ; et dans tous les pays , les classés 
privilégiées ont leur caractère distinct : non que; 
sous le couteau de l'inquisition ou sous le fer du 
despotisme, le patricien de Venise ou le boyard 
moscovite aient montré la belliqueuse fierté du 
magnat polonais ; mais il est une corruption , 
fille du luxe et de la domination , à laquelle n'é- 
chappent point les hommes qui, selon Massil- 
lon, n'ont plus qu'à jouir d'eux-mêmes, parce 
que la naissance leur a tout donné. 

Voyez quelle éducation , quelles impressions 
reçoit le rejeton d'une illustre famille. Nourri 
dans la croyance de la distinction originaire de 
sa race, entouré de serviteurs attentifs à lui com- 
plaire , ne rencontrant que dans le cercle trop 
étroit de ses égaux ces résistances dont l'opiniâ- 
treté aiguise Fintelligence et forme au respect 
des droits d'autrui, comment ne s'élèverait -il pas 
àr la présomptueuse idée d'une supériorité na- 
turellesur les autres hommes ? Malheur à qui n'a 
pas à reculer fréquemment devant des volontés 
libres et désintéressées ; malheur surtout à celui 
dont l'enfance s'écoule trop loin du spectacle 
des peines et des misères delà vie humaine! il 
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jie connaîtra pas les affections tendres et bien- 
veillantes ; l'orgueil et la dureté seront son pai^ 
lage. Et que d'alipaents trouvent toutes les incii* 
nations vicieuses d'un grand , dans ses rapports 
^vec des inférieurs avides des grâces dont il dis- 
pose ! A l'âge des passions , tout en facilite les 
écarts : on s'honore de son choix , on court au 
devant de ^es pas; et loin d'adoucir son aifte 
hautaine , des plaisirs trop faciles l'énervent , la 
dépravent, et là confirment dans un funeste 
iBjépris pour l'humanité. Tristes effets du privi- 
lège ! les classes 'qu'il sépare se coiTompentmti- 
tuellement; et tandis que les peuples rampent attx 
piiedsde quelques maîtres qui'ne leur itispîrettt 
ni dévouement ni affeçtiop ,' ceux-ci s'habitilîsht 
à\ne voir dans leurs^ subordonnés que des^' in- 
struments de plaisir ou d'ambition.- ^ 

Il serait inutile de s'awêter à décrire tous'les^ 
vices qu'enfante; l'orgueil de l'opùletice ; tant 
d'écrivains ont parlé de la satiété produite pw 
l'abus des jouissances, des tourments attachés 
à l'ennui de n'avoir point k former de dé^il'sdjpM 
la satisfaction exige de nobles efforts d'industrie 
et:;d;intelUgeaca; ils ont: dépeint si clairement 
V^rdre des impressions qui conduisent uilêtito 
£^tigué de plaisirs raisonnables à chercher âe 
nouvelles. émotions dans le 'sein du désordre un 
dai^ le ' fracas dé la vanité , qu'il ne reste in»n 
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d^ neuf à dire sur ce sujet. Les faits d'ailleurs 
«uffîFaient pour ^^ttester la justesse de leurs ob- 
si^rvations. Ils prouvent que partout où Farisî 
locratie ne trouVa pas, dans Vexercice de la do* 
«lination politique, un aliment à son activité^ 
/elle descendit à* Texeès de dissolution dont le$ 
descendants des Fabricius et des Scipion dc^n** 
Dirent l'exemple, aussitôt que la perte des li-» 
bertés romaines }es eut condamnés à jouir dans 
rpmbre, des richesses amassées par leurs an- 
cêtres. Que Ton se rappelle lesmœiil^s des cour«^ 
tifians de nos rois 4 la galanterie dii règne de 
]^»uîs XIV, la licence efirénée de la Régence > 
le^ débauches et le désordre, de la cour d^ 
\^\m XY f on v^rca que partout le luxe et l'oi- 
siy^eté produisirent : des fruits également perni- 
cieux. Aussi n'appelle^ai*je l'âttehtioh du lecletir 
^e^fSUT' deuii. éirconstanoes )dont Fiaâuence 
«^^S: i^iurattéri^ée né s'en fiV pas sentir moiiisr 
i[à^\ei^^x\t dans lés monarchies; de l'Europe : je 
y§Ux parler de i'influeiice.exeroéesur tes mœurs 
^j>^uple par le luxa de» grands, et deë préjugës^ 
afk^iïldùsitriels que fit éclôre le privilège* 
\ tli^Ju^é corrompt tout, et le riche qui eh jouit; 
et le pftuyre qui le. convoite^ a d^t RousseâtU; *Et 
ai^fsiit^ n ejtrilpas Uaturel que lé pàt^vi^è att{|0hé 
IçtUlefi . B9& idées , de bdnheiir et > de pei^tiôn^ 4 
l'Màage des objets! et à l'smitàtidn ctestnâiiièrëÀ 
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qui ^distinguent les hommes dont le sort lui fait 
envie ? Aussi, dans tous les lieux où la distribution 
des richesses favorise le luxe des grands^ le 
peuple prend -il des ^ habitudes d'ostentation , 
et se fa^t-il des idées de bienséance aussi per- 
nicieuses que frivoles. Vainement la raison dé» 
Savoie ;un éclat extérieur étalé ajuç <lépeiis du 
bien-être interne , les besoins de l'orgueil et de 
la vanité ne sont pas moins impérieux que ceux 
de la njature; on tient à ne pas paraître sans les 
objets à la possession desquels l'opinion attache 
du pri3ç;.pour se les procurer, on vit de pri- 
vations , on sacrifie des ressources dont l'emploi 
judicieux grossirait le, revenu annuel; et toutes 
le& fois qu^e des natioifs prodigues et vaniteuses 
dissipent ainsi une partie de leurs moyens de 
prospérîj;é, la misère et le vice tourmentent 
des familles ^que plus de sagesse conduirait à 
l'aisance et au bonheur. . 

A cpml?ien de lois somptûaires ne recourut-oq 
pas d^n^ les siècles passés, pour remédier aux dé- 
sor4jE*es.^j:taç|if s.à l'amour du luxe et de 1^ parure? 
Hélas ! le mal ét^it hors de leur portée ! vainement 
on^ proscrivait les soulier^,, Recourbés, les.man-, 
Xea^\\x, brodés^ vainement on défendait l'exercice 
de l'orfèvrerie; vain^jment encore on fixait la 
couleur et 1^ fpalité des vêtements à. J'usage de 
çl^fi^q^e prpfegçion^ les mêipeis extrav^ances se 
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reproduisaient bientôt sous tf autres formes. Et 
le moyen, en effet, que le peuple conservât des 
goûts simples et modestes, alors que les grands 
croyaient devoir à leur dignité d'étaler tant de 
inagnificencre , iqu'aux conférences du Champ du 
Drap d'or, les courtisans dé Henri VIII et ceux de 
François I*S se ruinèrent en quelques jours de 
i'eprésentatlon ! les seigneurs français y por- 
tèrent sur leurs épaules leurs terres et leurs 
moulins, disent nos historiens; quant aux An- 
glais, IJume assure que lés épfargnes du reste de 
leur vie ne purent réparer les brèchés' qu'ils y 
firent à leurs fortunes. ! 

Nous avons à considérer actuelleiig^nt l'in- 
fluence d^k préjugés naturels aux câistes pri- 
vilégiées. Enfants de l'orgueil , ces préjugés 
semblent un fruit inévitable des classifications 
artificielles ; du moins, est-il certain qu'6n en re- 
trouve des traces partout où les institutions distri- 
buèrent inégalement les droits et les pouvoirs. 
Ainsi dans l'antiquité, l'homme libre sef croyait 
sincèrement d'une * autre nature que Fesclave, 
et les philoso|)hes mêmes n'arrivèrent pas à ré- 
voquer en' doute la supériorité qu'il s'attribuait.' 
Dans la vieille llome , telle était la force des pré- 
|ugés résultant de la division du peuple en deux 
castes, qu'à l'occasion d'un projet de loi pour 
donner aux familles patriciennes et plébâcmnes 
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ja. liberté de s'unir pai: le mariage, les défenseurs 
des, prérogative^, aristocratiques déclaraient, à la 
face, du peuple, que, monstrueuses, conçim^ celles 
des animaux d'espèces diverses, de telles alliances 
ne donneraient que- des rejetons en désaccord 
avec. eux-mêmes et avec la race, humsâne. La 
morale évangélique, ne . sauva pas Jes . nations 
chrétiennes, de l'empire de préjugés analog\ies. 
Fiers d'une domination^ à peu, près sans bornes, 
les^ seigneurs du moyen âge en vinrent à con- 
sidérer , leurs .vassaux comme des êtres d'une 
nature inférieure ; et leurs procédés , leurs lois 
inême, témoignèrent qu!ils ne croyaient pas leur 
<leyoir> plus. d'égards qu'aux animaux dont les 
Jabeurs fécondaient , leurs domaines. Les idées 
s'adoucirent, à la vérité, à mesure que la civili- 
.sation se. perfectionna : peu, à peu Jes, nobles ces- 
sèrent de.se croire en droit de se jouer de la vie 
de leurs serviteurs ; on ne. les. vit plus tirer vanité 
du. brigandage et des cr liantes exercés contre les 
-vilains,; mais à des opinions barbares et féroces, 
succédèrenti des préjugés contraires à la pratique 
des. arts.industriels. 

> Possesseurs de terres dont les . institutions fi- 
duciaires leur assuraient l'immuable conseyva- 
.tipn, les nobles vivaient dans l'oisiveté , pu sui- 
vaient la carrière, des armes.. De mênçie, que dans 
les républiques de l'antiquité, les citoyens se 

6 
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cm^fateRt déshoopréâ par r^xécotion de tnirauii 
conformes à ceux 4^^^ esclates , les nobles atut^^ 
chèreif t une idée d'honneur à n'embrasser aucune 
des professions lucratives qui ennchbsaient les 
roturiers. Manger seç revenus on servir le prince, 
telle fnt la règle qu'ils se presoi-i virent ; et quicoor 
que s'en écartait , quiconque cherd:iait dans le 
ct^nçiérce un accroissement de fortune^ déro'» 
geait à sa dignité et €|n était poni par le mépris 
de ses égaux, par la perte noéme de ses prércK 
gatives. Si un préjugé aussi contraire à l'amélio- 
ration des sources de la richesse publique n'avait 
pas étendu soq influence hors du cercle des pri<- 
vilégiés, il n'y aurait eu que demi^mal; mais 
malheureusement 9 il en est des maximes et des 
principes éits classes élevées comme de leurs 
modes et de leurs usages; ils deviennent à U 
longue le type sur lequel se modèlent les classes 
inférieures. Coinme la noblesse méprisait le tn»- 
vail et honorait l'oisiveté, les hoiqme& qui hi* 
saient fortune dans les rangn populaires n'avaient 
riçn de plus pressé que d'abandonner des car^ 
rières mésestimées ; comme la nc^lesse reconna^ 
sait des différences entre les degrés de déconsidé- 
ration que mutaient des professions diverses, les 
hommes qui s*emparaîent des moins avilies, s^en 
iiaisaient un titre à la supériorité ; et dans tontes 
les branches d'industrie s'lntroduis|âent 4^hami 
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liantes distmètîons. Ainsi, dans Fanâen réginde, 
oii f^rduvàit ehtre les états divers que se par-^ 
tageàient les industriels, toutes les nuances, 
toutes les gradations honorifiques imaginées par 
Ja càite privilégiée. De même que la noblesse 
<Fépée avait le pas sur la noblesse de robe, Taiv 
mateur le demandait sur le commerçant, le no* 
taire sur le médecin, le peintre sur l'architecte, 
le taSleur sur le cordonnier : que sais-jé ! entre 
toutes les professions existaient des différences 
d'illustration; et comme si ce n'était pas aissez 
dés (Stades opposés par la nature à la pros- 
périté des nations , la vanité avait pris soin d'en 
âever 4e factices qui détournaient lès individus 
des voies où leurs talents leur promettaient les 
succès les plus marqués. 

De tels préjugés eurent les plus funestes con- 
séquences. En égarant le sentiment délicat de 
l'honneur, trop souvent ils le tournèrent contre 
l'intérêt général et les fins même de l'association. 
Qilels progrès pouvaient faire Findustrie etTopu^ 
ience partni dès nations^ où les classes, en pos^ 
session dès fonds productifs et des moyens de 
les accroître^ ne voyaient que honte dans l'exer- 
'Cifce des arts créateurs du bien-âre; où, pour 
-^happer au dédain et s'élever à laî conàdération, 
\çs roturiers , ainsi que le raconte Turgot de .ceox 
'de Limoges, renfonçaient à l^rs professions Juis* 

6. 
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. sitôt qu elles leur avaient donné la fortune ? 
«A^ Constance, dit le baron de Riesebeek,ite 
« noble regarde avec dédain le citoyen qui doit 
«.ses richesses, non à une généalogie douteuse, 
<c mais à sa capacité. et ii son industrie. Ge dédain 
<c (fait une profonde impression sur le simple 
a bourgeois; qui, au lieu d'augmenter son capi- 
(c tal en continuant à travailler, achète un titre, 
<(. prend aussi l'air noble ^ et alors^ insulte les 
w bourgeois ses confrères par un orgueil encore 
^(c plus méprisable. » 
;. Il est des peuples que cette espèce de préju- 
gés a dépouillés de toute industrie, et condam- 
nés à la misère. Si l'Espagne vit disparaître à la 
fois son commerce, ses richesses et sa puissance, 
n'en accusons pas plus les vices d'un gouverne- 
ment monacal, que d'anciens préjugés sanction- 
nés par ra:utorité des lois et les constitutions 
municipales du > royaume. L'industrie - pouvait- 
elle subsister dans un pays, où le lignage d\me 
iaunille est. flétri dès qu'un de ses membres fait 
quelque, métier ; où les lois de Philippe II taxaient 
d'infamie une foule de professions , celles de for- 
geron, de tanneur, de cordonnier, de tailleur, 
par exemple? Vainement la détresse publique 
iit-elle; sous le règne de Philippe» III, chercher 
les moyens de ranimer une nation qui rétrogra- 
•dait avec une effrayante rapidité ; vainement le 
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duc de Lermevoularit mettre à profit les préju-^ 
gés; mêmes- du peuple , :offrit-il le rang de cheva-c 
lier à tout cultivateur qui ferait preuve d'habileté : 
toutes les industries se tiennent, et les encoura- 
gements prodigués à l'agriculture ne pbnvàient 
remédier aux inconvénients deSf préjugés con*^ 
traires à l'usage dejs. arts mécaniques. • ^ '^ 

Si,' dans la plupart des monarchies de l'Europe, 
les peuples eurent à lutter contre les obstactesi 
que le mépris de Fiiidustrie opposait à l'augmetiK 
tation de leurs richesses , ? tel: ne fut^pas le sort 
des; états les: plus; renommés pour leur; activité 
commerciale. Dans les villes de la ligue anséati- 
que,tdans les républiques italiennes, avant qu'elles 
tombassent sous, la domination de la maison île 
Charles V, on prodiguait les honneurs aux corn* 
merçants et aux manufacturiers, «c En Hollande , 
^. dit. Adam Smith, ne. rien faire semble xnes^ 
« séant j> : l'oisiveté passe -. pour uue^ marque 
d'incapacité. Il en. est de même, aux ÉtatSrUnis 
d'Aonérique: l'homme qui néglige d'accroître > sa 
fortune par le travailne jouit d'aucune considé^ 
ration. Ces faits sont consolants, en ce qu'ib 
nous montrent dans les. préjugés fevorables>à 
l'oisiveté, un fruit amej des institutions,! et non 
un ; inconvénient naturel; à tout! ordre social. «Ati 
surplus, :en France.méme.unigrandchangemetil: 
à , cet égard . a pris place dans nos; moeurs^, et 
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beaucoap de gens atrlourd'hui n'hésileoit jâics à> 
se vouer à des professions qu'ils eussent dédai^ 
goées avant la révolution. 

J'ai passé en revue les nombreux încemvé-^ 
Ittents attachés à. l'existence des seuls puivilé*; 
ges qui puissent maintenir une aristx>cradé î^ms 
les états monarchiques. Population, mceurs, 
industrie, biec-étret il n'est aucune partie de 
Vesustettce sociale que n'af£ectent douloureuse-^ 
Bfeeiit les lois qui sacrifient les intérêts de la 
multitude à la grandeur apparente du petit nom^ 
bre ; il n'est enfin aucun élément' de la puissance 
et de la félicité des nations que l'altération du 
cours naturel de la richesse et des cËstinctions 
œ prive de quelque chance de dévdc^pefnent 
et d'amélioraticm. 

. Peut-être on demandera comment il se fait 
cpietsousl'empire d'institutions aussi vicieuses, les 
natioi» de l'Europe aient recueilli les bienfaits 
d'une civilisation progressive. C'est qpa'il Êiutle 
concours de bien des causes pour anéantir la 
puissance vivifiante de la perfectibilité humaine , 
et réduire les sociétés à la déplorable stagnation 
dont FAsie offre tant d'exetnples« Que d'institué 
fions iniques et compressives ont flédii sous 
i'effort des tendances actives de la ctvilisatian l 
Contemplez le tableau du moyen âge : affaissés 
sous le joug d'une odieuse servitude , les petoples 
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le brisent et font route, bien que traînant après 
eux les débris pesants des chaînes forgées par 
l'ignorance et l'orgueil nobiliaires ; excités par le 
désir d'améliorer leuk* condition privée , les in- 
dividus déploient une énergie victorieuse des 
eir^urs <$Fudl^ de la législation, et leur;| efforts 
font avancer là société tout entière dans une 
carrière que le temps aplanit de plus en plus 
sous ses pas. Ainsi lies nations prospèrent , sans 
que la rapidité même de leur marche atteste une 
6rgdtniatiôh eitdusivéde tout |iriiid<pe injuéte et 
per&icieuic. Et ktx fait^ ^ttôl système social en est 
exempt? Le ootal qtû se <)érobe à nos regards^ 
nosne^mxk:, plus ridies d'etpénence et de iuinié^ 
res, le découvriront sous des dehors dont Tédat 
peut-être 4i?c^ouÈd'hai tioiift séduit ou nous en 
împoAè. 
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Des privilèges de propriété dans leors rapports avec le bien- 
' être des familles qui en jouisseftt ^ * 



JNous connaissons ce que coûte le maintien 
d'une aristocratie territoriale» tâchons <l'appré- 
cier l'étendue des avantages que la spoliation 
du grand nombre mit aux mains de la minorité 
privilégiée. • 

D'ordinaire , les mauvaises institutions ne vont 
pas à leur but, et les fruits de l'injustice se 
flétrissent promptement; sachons donc si d'ini- 
ques prérogatives ont véritablement contribué 
au bien-être et à la félicité des familles nobles. 

Déjà cette question a été traitée par un grand 
écrivain. « Toutes les aristocraties, ditSismondi% 
a qui se sont maintenues dans l'univers, en Grèce, 
« à Rome, à Florence, à Venise, dans toutes les 
« républiques italiennes du moyen âge, dans 



I. Nouveaux principes d'économie politique, livre m, 
chapitre xi. 
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(c toutes celles de'^Ia Sidsse et de MUemagné, 
« ont été régies par la loi du partage égal entre 
« les enfants. Des fortunes colossales s- y sont 
« maintenues pendant plusieurs siècles, méiifô 
ce lorsqu'elles^ étaient engagées dans le cothmerce^ 
« comme celles des.StFôzzi et des Médîcis^ àFlo* 
« rence, ou des Fugger à Augsbourg. L'on a 
a rarement yu< dans ces familles un grand nom- 
ce brè de frères, et elles né s'en sont pas éteintes 
« plus ra|>idemeBt. » • 

« Tous, les corps de noblesse qu'oip a vus ré-^ 
c( duits à tme dégradante pauvreté' dans les mo-- 
« narichies ou principautés d'Espagne , d'Italie', 
« d'AUemàgne, ou de l'ancienne France v ont 
« vécu sous le régime des majorats et jdes j»ubb 
« stitutions. On a toujours vu chaque père avoir 
« un grand nombre de fils dont tous les cadets 
« étaient condamnés à la fainéantise et à la* pau^ 
a vreté. Leur nombre n'empêchait pas les:familles 
« nobles de s'éteindre : c'est même uneobser* 
« vation journalière dans ces pays-la, que lé pare 
« qui a huit enfants ait rarement des' petits-fils. 
a Mais^ s^il arrivait qi^elquefois (;(ue les cadets 
<c se mariassent, ils donnaient naissance ' à de 
« nouvelles branches * qui vivaient dans > la mi- 
ce sère, et ^ui détruisaient ainsi la consîdépation 
<c qu'on avait voulu attacher aux noms histo* 
t< riques. » , • 
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. Teia^soût' \ei hks^ et certes leur coirfoBrmké 
dana des contrées différentes autorise stiffisam* 
ment à les considérer oomme ie résuliiat de c^ 
qn'il ^y avait de commun aux lois qui privilé» 
giaient les divers corps de nioblesse. Au aorpliksy 
il est facile de les expliquer. 
' Nous avons vu précédemmoat qu'en consa*' 
erant le droit de primôgéniture et eti firappant 
d'inaliéuabilité le patrimoine de la caste privilé» 
giée, les lois fiduciaires non-seulenent déshiéri* 
talent les puînés^ mais tendaient à accumuler 
peu à peu ies héritages en faveur d'un iiombro 
d'individus de plus en plus restreint par Teffet 
des accidents de succession et de liguée:: de ce» 
deux dépositions I il devait résulter qu'un petit 
nombre de ^andes maisons s'élèverait sur la 
ruine de la caste. entière^ et que les branches 
cadettes, victimes d'une injuste exclusion, MvS^ 
ittraient d'une indigence d'autant plus accabkmte 
qu'elles ne pouvaient, sans déroge , y échapper 
par l'exercioe d'aucune industrie. 

Ainsi s'explique suffisamment l'appauvrisse* 
inent graduel des fauniUes titrées dans les moi* 
liarch^ de l'Ëunope. Mais d'où vient que la con- 
sccvation même des majorais n'empêcha pas une 
foule de nobles de perdre les avanta§^$ ^ ri^ 
chesse qui semUaioit devoir an résulter ? loi ^ il 
faut tenir compte, et de l'influence des. préjugés 
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et 1 désèiiBj^nir» propres «ui cbsses Oftives ^ M sur» 
iaot des inconvénients attachés à k tninrf<mna-^ 
tion du- droit absolu de propriété en ^mpH 
HiiDfriiit./ En efiet, Torgueil du rang et du nom 
n'tût pis fak aox nobles un devoir de roiuvetéi 
qaTiisraundènt trouvé dans la nature niéme de 
teurs privilèges d'invincibles ob^tacles^ à TaiAélio* 
lation de letirs -domaines. Les fonds que le^ pro-^ 
psiécùdm; libre obtirait, soit en aliénant une 
partie de sesbiosB^ soit en les hypothéquant, le 
possesseur fiducnuie est dans, l'impuissance dé 
se les procurer. Vent>4l défiricber un terrain* in^^ 
culte, dessécher un marais, eonstruke une usine ? 
quelque avalitage que préisentent ces opérations^ 
Fcnopossibilîté d'offrir un gage auat préteurs le 
prive des moyens de< les réaitser« Bien plus, qu'un 
aocident imprévu vienne à détériorer sa pro* 
priété; qa!il aùt à rétablir mi moulin, à relever 
une grange écroulée , à refaire une digue, ^e 
n'est d'ordinaire qu'en contractant des emprunts 
usuraires^ qu'en prenant des engagements d'au^ 
tant plus ruineux qu'il faut payer la faculté d'eti 
abuser, qi^'il parvient à empêcher ia dégradation 
de ses biens. 

De tous les genres de pro|»riété, il n'en est 
pémt qui s^commode moins; des entraves dé 
ri&aliénabilité que la propriété territôritde. Tant 
d'évétieménts (ùidtaèux peuvent; l'atteindre et eisi- 
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ger des travaux dispendieux, qu'à moins de tenir 
en réserve un fonds destiné à y faire .£acé, mil: 
possesseur ne saurait. en maintenir . la > valeur J 
Sans doute Téconomie n'est point une véitiimH 
terdite aux nobles ; mais telles sont les diffîctdtésr 
inhârentes à leur . position .et auxifom^s souç» 
lesquelles. ils^ possèdent, que, tandis qtt'iiseuont 
le besoin: le plus lindispeiisable ^ tout conspire là 
la; leur faire dédaigner. Que demotife. assiégénl; 
leur yanité ! Des complaisants intéressés; ne iteuç 
parlent que de la splendeurde leurs pères*: on leur 
vaiite leur hospil^lité,' leurs fêtes, la tenuelde 
leurs équipages ; on leur dit quel était le xiomr 
bre de leurs gens , de leurs ^chiens, de leurs cher 
vaux ; on rieur fait une sorte de honte de ne pas 
déployer dans les mêmes lieux une égale^.nia-* 
gi^jScfsnce , et trop souvent l'orgueU exaltant 4es 
penchants nourris par l'oisiveté les transforme 
en passions ruineuses. Telle fut la cause princi* 
pale de la décadence d'une caste que sa condition 
invitait au luxe et à la dissipation, tout en lui 
refusant les moyens d'en réparer les conséquett-4 
ces. Dans l'ancienne France, ^n Espagne,; en 
Italie, en Allemagne, la misère avait attcîint. unie 
foule de familles qui croyaient leur dignité inté- 
ressée à la conservation d'un certain éclat exté- 
rieur , et il était bien peu de fortunes nobiUakes 
qui ne fussent grevées de dettes et de charges 
accablantes. 
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: Mais, dka-t-o», les famiHes privilégiées h'ônt- 
^les donc que dés terreâ substituées ?• Un dicton 
assez» ignoble n*atteste-t-il pas au contraire îe 
soin qu'elles avaient de réparer par des mésal- 
liances les brèches du tanps et de* la prodiga- 
lité ? Sans doute : mais ces mêmes iiobles , s'ils 
touchaient la dot de leurs femmes , avaient à jEaire 
lav dot de leurs filles ; il fallait qu'ils assurassent 
lin sort à leurs fils cadets; et, tôt ou tard, cette 
nécessité les réduisait à la simple possession du 
majorât. Les institutions qui prescrivent Fint- 
quité, manquent' toujours leur effet ; vainement 
ies'lôis fiduciaires sacrifiaient k unbut de con- 
vention la justice naturelle : le cœur dès pères 
se révoltait contre l'idée d'abandonner à la merci 
d'un sort rigoureux des enfants que les torts 
même de la fortune ne leur rendaient ordinai- 
rement que plus chers; inquiets de leur avenir, 
ils cherchaient à les prémunir contre l'indigence; 
ils leur donnaient tout ce qu'ils possédaient en 
biens libres , en rentes , en vdeurs mobilières ; 
au' besoin, ils empiétaient sur leurs revenus, ils 
abattaient leurs fiitaies, ils réduisaient les baux 
poui* obtenir des pots de vin ; et les mêmes cir- 
constances se reproduisant de génération en gé- 
nération , le ^ temps arrivait- où quelqu'un - des 
-héritiers privilégiés n'avait plus' que des biens 
dégradés et frappés d'inaliénabiKté. 
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. A . tant de causes d'appauvri88emti:it se )bi- 
gnaient d'aatres fruits non mokis amers de Vie* 
justice du privilège. Sans autorité sur un fils dottt 
la fortune était irrévocablement assurée, un père 
n'avait aucun moyen d'en réprinler les désordres. 
jD'autre part, des querelles domestiques, nées 
de la jalousie qu'excitmt l'inégalité des partîmes 
entre frères^ troublaient cruellcRaoent toik re^s ; 
il prévoyait le moment ou ses plos jeunes ^mfants 
jetés dans le monde, sans autre appui qu'un 
nom distingué, auraient à lutter contre les at* 
teintes de la pauvreté ; il voyak ses filles sans 
autre alternative qu'un célibat forcé, ou des 
unions tardives et malheureuses : en vérité , c'é«- 
tait expier trop durement les avantages de la 
suprématie; c'était payer trop cher quelques 
jouissances de vanité! 

Que l'on considère quels avantages la noMesse 
unissait à la propriété exclusive d'une vaste 
portion du territoire, et Ton sera étonné de 
l'activité que durent avoir les causes qui en 
provoquèrent l'abaissement. Dans la plupart des 
monarchies et des principautés de IHBurope , elle 
ne supportait pas les charges d'un état social 
dont toutes les distinctions lui appartenaient; 
exempte de la taille et de l'impôt , elle jouissait 
d'un droit exclusif auit grades miKtaires , auk plus 
hautes fonctions de l'ordre judiciaire et aux bér 
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néfices de l'Église; en-Franoe sorlmit^ ma n'a-^ 
irait 'été épargné pour faim fleurir les fimiiHte 
nd^ies : seulas elles étaient reçue» à la oour^ 
seules elles y gagnaient Vattection tuCratÎTe du 
mou2Upqne ; et il était peu de ministres qui ne se 
&ë6nt un deiroir d'ajouter aux moyens d'opuîlenoe 
et de erédit doot elles étaiexvt ea possession. 
Mais bien Tainement leur prodigua^t^on les fi-^ 
nances; vainemetit o«rvrit<on des écoles oa des 
eou?7ents pour Téduostion de leurs enfants; ^mi^ 
nemenl leur réserva-t«on une foule do places^ 
d^emplois f de sinécures et de pensions , tant de 
bienfaits furent inutiles; et les oris de détresse 
qu'elles dirent entendre sous tous les règnes , 
témoignèrent qu'il n'est point de prospérité du*- 
rcd>{e hors de la sphère de la jusiiee et de 
l'égalité. 

Chose bien digne de remarque ! Tandis que 
des classes en butte à l'iniquité des institutions, 
trouvaient dans le travail les moyens de s'élever 
à une prospérité croissante, on vit les castes 
privilégiées déchoir insensiblement de leur gran- 
deur primitive , et subir l'indigence sur le sol 
même dont on les avait exclusivement gratifiées. 
Au reste, il est à remarquer que long-temps 
la noblesse française se plaignit des entraves 
qu'opposaient à son activité les lois fiduciaires. 
Aux états-généraux de i56o et de i6i5, elle 
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mit tout en œuvre pour obtenir la. suppression 
des . substitutions ; et Tédit qui les. réduisait, à 
trois .races, dans, les pays de droit coutumier fut 
le résultat de ses instances. 
' Si plus tard, elle sembla .changer d'avis, c'est 
que. les circonstances n'étaient plus les mêmes. 
Sous, le règne de Louis XIV, le nombre des 
quartiers de noblesse devint un titre positif aiix 
préf<^nces royales comme à une foule; de dis7 
tinctipns . lucratives. Dès-lors , il . fut avantageiux 
^x. nobles de province, de pouvoir faire les 
preuves de l'ancienneté de leur race ; et commje 
la possession des domaines auxquels étaient att 
jtachés le nom. et les armes des familles en 
offrait le plus sûr moyen, ces nobles se récouT 
cilièrent avec les institutions destinées à la per- 
pétuer. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 



De raristocratie territoriale dans ses rapports avec les 

libertés publiques. 



XL n'est pas de corps privilégié qui n'étaie ses 
prérogatives de motifs d'intérêt général. Tant 
que les souverains disposèrent en maîtres dès 
forces dé l'état i la noblesse se donna comme la 
sauvegarde naturelle de leurs droits , et préten- 
dit qu'il y avait tant d'identité entre leurs inté- 
rêts respectifs, que tout ce qui restreindrait ses 
propres avantages compromettrait infaillible- 
ment la sûreté du trône. Lorsque les progrès des 
lumières et des richesses eurent fait du peuple 
une puissance , il fallut modifilei'ce langage ; on 
soutint que les privilèges aristocratiques avaient 
été le plus ferme rempart des libertés nationales^ 
et que si la noblesse avait mis obstacle aux écarts 
de la démocratie , elle n'avait pas moins servi à 
réprimer les empiétements de l'arbitraire mo- 
narchique. 

7 
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Une opinion si favorable au maintien des corps 
privilégiés devait passer d-'autant plus aisécnent 
que l'histoire semblait en attester la rectitude. 

Comment doutef, eii effet, gi|e, ^ps ^ résis- 
tance obstinée des grands-vassaux , le pouvoir 
royal élevé prématurément sur des populations 
trop ignorantes et trop £aibles pour s'en faire 
respecter, n'eût écrasé , de son poids malfaisan t, 
Jes germes au développement desquels nous de- 
vons les bienfaits d'une civilisation progressive? 
Mais , de bonne foi , peut-on faire honneur ^ 
l'aristocratie fl'un résultait qui ne fu| le fruit 
d'aucune idée généreuse , d^au€ua sentiment li«> 
béral ? c'était pour la doipination qu^elle se baf-» 
tait; et si la victoire eut couronné les efforts dea 
seigûeufs, assez d'exemples nous autorisent à 
croire qu'ils n'eussent pas laissé aux classes inrt 
férietires plus de liberté que* les npblès de la Poi 
log;ne n'en accordèrent à leurs pècysans. ^ ' 

Heureusement que l'apparition d'Ua troisième 
pouvoir sur la scène politique vînt tonjureit 
ce péril- Hors d'état de tenii? tête k leurs tvas^ 
saux:, les rpis favorisèrent l'éts^blissen^eût des 
communes; bientôt) celles-ci parent mettre dans 
la balance un poids importaîît, et dès-ilors, pne 
sorte de pondération , effet de la combinaison 
de forces sociales, en tempera 4a dangcceqse 
activité. Ainsi naquirent les libertés de pontro-» 
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{loids 9 libcortés trop vantées, puisqu'elles ne fu- 
rent ^ en deraière analyse , que le produit d'une 
trêve entre des .pouvoirs < également égoïstes et 
pëmieieux. ^ 

De telles libertés valaient mieux toutefois 
que l'anarchie ou le despotisme. Jetez dans les 
empires de rOrielit des ccups privilégiés , dcmnez^ 
Jèur des richesses et; du poUvoir<^ et bientôt se 
ibormera Un faisceau d'intérêts et d'opinions iden- 
tiques qui, prescrivant des bornes aux caprices 
désardomiés du maître , donnera quelque soula- 
gement aux peuples. Mais qu'on ne s'y trompe 
p^s r ce n'est point la liberté, ce n'est point 
l'hoairieUF, la sâreté , les intévêts industries des 
iiasaes inférieures que protègent les résistances 
des ^ castes investies d'une supériorité factice ; 
eiles ne s'arment que pour le maintien ou Tac- 
cn>issement de droits distincts et spéciaux ; et 
leur utilité passaf^ère tient à ce que , comme l'a 
dit Montesquieu, tout i^al qui limite lé despo<^ 
tismeest un bien. 

: Au Heste, s'il: &nt en appekr au témoignage 
des ùàpif la conduite des peuples dans les sièdes 
passés prouve bien qu'ils ne trouvaient, dans 
llisage qu'en fanait l'aristocratie, aucun dédom- 
magement des saçri^ces que leur imposaient ses 
|HPérôgatives. $r, gra[ce à la combinaison de fAu-^ 
sidiirseineonsfeances insolites^ la noblesse anglaise 
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travailla, dé concert avec les communes , à la ré- 
pression des abus de l'autorité royale, ce fait ex- 
traordinaire n'a point d'analogues dans l'histoire; 
et dans le reste de l'Europe, on vit au contraire 
des peuples insultés, opprimés, foulés par les 
seigneurs féodaux, aider lès monarques à lès ren- 
verser. Il est certain cependant qu'il fut au pou- 
voir de l'aristocratie d'éviter l'abaissement et la 
ruine que cette alliance lui fit subir. Avec quel- 
ques concessions, elle eut changé l'esprit de ses 
vassaux , et puisé dans leur attachement d'im- 
menses moyens de résistance ; mais il fallait faire 
part aux vilains des avantages de la liberté ; il 
fallait les affranchir d'une servitude odieuse et 
détestée; et malheureusement l'expérience de 
tous les âges a fait voir que les hommes mettent 
moins de prix encore à l'indépendance politique^ 
quau plaisir d'avoir des inférieurs. Aussi la no- 
blesse préféra-t-elle lè commodément sous un 
maître, à l'abandon des prérogatives qui flattaient 
son orgueil; et des peuples en biitte à ses.ou^ 
trage3 , firent descendre au rang de sujets privi- 
légiés les milliers de petits souverains qu'âvah 
enfantés le régime féodal. 

Mais, dira-t-oé, les temps sont change ^rfé ^ 
bonnes lois ont mis les populations à T^bri 
des vexations dès ordres supérieures; là noblesse 
esrt éclairée; et ne peut^x)nv''.en ^lui. conférant la I 
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^pérÎQrité.légi$Iativej mettre à profit, en faveur 
de libertés dont le maintien lui serait avanta- 
geux y la constance dçs doctrines et l'esprit de 
conservation qu'elle emprunterait de conditions 
fixes et privilégiées ? 

i II faut pour traiter celte question s'entendre 
<§ur la liberté, c^t considérer à la fois et la nature 
des tendances propres à tout corps privilégié , et 
la nature des intérêts que développent dan3 le 
sein de la communauté les progrès de la civili-» 
Siatiop. 

Il y a deux sortes de liberté, et jusqu'ici on 
Jles a désignées assez improprement par les ter- 
mes de liberté politique et de liberté civile. . 

La première consiste diu»s l'usage des droits 
de spuveiraineté ,. dans la participation de l'indi- 
vidu au pouvoir qui le régit , comme membre 
:4e ,1a qç^m.UQiEiuté. C'est l'^pèce de lib^té 
dont jouissaient les Grecs et les Romains , les ré- 
publiques d'Italie, d'Allemagne et de Suisse; li- 
berté .féconde en graqd^ actions et eu grands 
pai?actères;.mais qi|i, qe fixant point de limite à 
J'autorîté exercée au nom de tous , presque tou- 
jours a méconnu les drQÎts de l'individu, et trouvé 
sonteiwe d^iis les dissensions qu'attisait le desr 
potisme de mobiles majorités. 

La seconde consiste dans l'indépendance' des 
droits essentiels au [développement des facultés 
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phy^ques et morales êe l'individu : elle veut qo^ 
pmsfte mer à son gré des moyékis de bie^-étré 
et d'âscendabce qÛHl tient , soil^ la nature ^ sôit 
d<ds birconstances s6otates« Laliberté eitile û^ttlge 
de droits politiques que comme garatifiés (E^mM 
hê abus du pouvoir ; atfêsi pé«iC^eUe etiste# sous 
désfomnés dé gouvernement diverses; iisufiftl que 
oès formes, metiant l<is Uens et l^spersônïïés en 
sÂreté,n\>ppoisentaucunobétaoletà i'améKorafion 
deS'lois^ à l'expression des opinions, aadéve^ 
loppement de l'industrie et de la prospérité l»- 
dividuette et publique. C'est Fespè^e >de Hberté 
qoi a &iit fleurir l'Angleterre^ et qtse, dans les 
monarcbies, tend à procurer ans sujets l'éta*- 
blissement du systèaie représentatif. 

fLâ liberté politique , Idle que je 1'^ définie, 
n^est point de lïotre ressort. . 

Otesent'd'aHleurëqù'^ellfe estînddttifpafriblè avee 
l^éxfetertee dw^prtvîléger. Bés q^i'fl n-y a pltis égâî^ 
lité absolue» dhns les dï'dtts in^Vidtiets^, hk ^ 
miireî^ aivantagées peuvent demeurer )â>res, eh 
ce qu'elles n'obât^t^ent qti'à dcfs loist qu'dleâ ém 
ftiitës ; elles peuvent^ l'être comme l'étaient le^ 
parridensde trémie et de Berne <mi> les nôbl«$ 
de la >éi<8gtte i mainte reste ^ FastociMieni vit 
dans la servitude pi^itiqtte; ^ 

Il s'aj^t pooy lions de'^sFtsoir, sî ^esiisliehce 
A'wBSie aristo<fcraflie uerpitcmhle est esseiitieHèaù 



inàititietî desà'fiUtagêâ cothpHs àoxiè ïé nota de 
fibértê civijé; elf Éi, dans ixàé rtfonarcbié côtisti- 
tnti6mi(eHe, des l6v6téhQùe& sàxis Tmûnèiïcé do- 
minante d'une minorité privilégiée, téù'draiéiii 
i^mHàûàtïèïii àu'Mii géùéïal et à la' f^i-btectlon 
àé>lai dignité, Se îindus^îë éf dé 1» iàttuùé éé 

Et d'âlfjôi'd , îl faut ôtàéfvét^ qtte tàUt prîViï^ége 
fëâtreiht héeék^aik'^eiit^ Yèièhtièe âe% éoiti nà- 
turelâ i fbûé, éi (^è d'és' màsseé privées dé la 
fâdiilté'dé cpnii|ji'érir ïés* aVantiagéâ et les distinc» 
fibrià éxèiùbîvètaèht ■réàër'ià au ptetif nïHtiiJre , 
tié joûiiSérfr «feifc iiiùûn cas de' l*éii*éi' tfeagé'dé 
lèùrâ moyens d^é' Blen-étrë et! d'asbeii'datice ; à^^i 
sdTlsr ce Tàppdi-tr;- K y a d^à ittfi'àctiôii' à l^ libétt^ 
éiVifé. A^i \à vente; l'otf péttï objeétér qûë; siani! 
êScn^èé^ P^^i6hn^s, m iiiBlvidùti À^ôbtrén- 
di-àîènr auéiih âéÈ bléci^ àftadiiés à' l^état social; 
et qu'iîèù' eit de èéui <^il^ fbk à l'aWàtocratié 
c6t)iim)â'des fnipôts payés aux gouVerheiiieh^; 
^iiiédià daiîfk'&'ÀÉtTég ébhsidëratïéns. ' . 

• ''QÙ'ûiie'krfetbèi'atie; uM'é'jbat otfihté^ëtiaëiifii 
^tftï, ^Vii^ Àrt'ôn^éiirë refeiiclcè'dè Tà'ùtbHVé' 
fatale et ëtiii-éi^Wfi'eV les aîhiéy W éhbâe est cer- 
faWè ,' Àais qii'ëffé dbî^è faire' ^hà^é de' ses forées 
drfri^'tiri Kut tttïfè' sHk nià*iéés et fa^ol^iè' ^Ui' 
Iffiék^s dbiHHi^iM; % mSàW f^otik- ^ m' -qii'il' 
existât éhtrë sè^''taliàacè8-, s'ès voèù±, s'e'^ Ê'ë-' 
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soins et ceux de la commuDauté un accord tc^l 
que toute mesure législative leuf fut dans tous 
les temps également avantageuse; or, cela ne 
peut être. 

Il est peu de faits mieux constatjés dansFhistoire 
de l'esprit humain,. que l'influence exercée par 
les intérêts sur les opinions. Partout où à des col- 
lections d'individus furent attribués des Sanctions 
ou des droits spéciaux, de modes d'activité dis- 
tincts naquirent bientôt les intérêts dont la 
poursuite enfante l'esprit de corps. Plus ces col- 
lections eurent d'influence, plus elles mirent d'ac- 
tivité à faire prévaloir leurs vues particulières, et à 
imposer au corps social les formes les plus favo- 
rables à l'accroissement de leurs avantages. On 
ne citerait pas un seul exemple de corporatiçn 
privilégiée qui n'ait abusé de son autorité ;, ^t 
rien en eÉfet de pins naturel. Le? bomraes s'exa* 
gèrent toujours leur importance personnelle ; ils 
croient facilement à la prééminence du rôle 
qu'ils remplissent dans l'ordre social , et ce seul 
sentiment sufBrait pour déguiser à leurs yejux 
l'injustice des actes, qui servent leurs intérêts 
aux dépens du public. Auspi ce que dans l^ 
siècles reculés fit l'aristocratie , le clergé , les par- 
lements, les corporations mun^kipales le firetijit 
également; et toutes les fois que l'on accordera 
trop d'influence politique à des hon^mesprisid^^is 
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une profession ^ quelconque , on verra des pré- 
jugés de métier et l'esprit de corps les aninçier 
de volontés, contraires à Fintérêt général. For- 
mez, par exemple, un conseil de manufacturiers: 
que yous<lemanderont-ils ? des primes pour l'ex- 
portation des produits de leur industrie^ la pro- 
hibition des marchandises étrangères , enfin des 
réglpcoents qui lepr livrent,. à de^ termes lucra- 
tifs, la jouissance exclusive du marché national. 
Assemblez des agri^cuUeurs et des propriétaires 
fonciers , leurs vues ne seront pas plus libérales ; 
ils vous parleront <|e la supériorité de l'art agri- 
cole , de la nécessité de lui, prodiguer des encou- 
ragements; ils s'élèveront contre, l'intrpduçtion 
des laines, du bétail et des grains venant du 
dehçrs; l'impôt territorial surtout, sera l'objet 
dejçurs réclamations, et, si vous les écoutez, 
bientôt le fardeau 4^s cllarges publiques ira re^ 
toro}>er tout entier sur^ la pqpujla^ion des villes^ 
Telles sont les instigations de l'intérêt privé. 

Ce n'est point 1^ ime vauie supposition ^ les 
faits l'ont réalisée; et dans Jes, républiques, d'I^^ 
talie, çoxpme à S^urich , les corps, ^e métiçrs, le^ 
arts^-et les tribus ne se montrèrent . pas . moins! 
excflus^fs, pas moins jaloux, pas moins avide^ 
de pouvoir politique et de prérogatives que la 
noblesse territoriale des diverses monarchies de 
FEiHrope. . 
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Sans dotite quelque^ indhridte rtôués d'Un ta* 
ratctère élevé c?t d'dtt esprit di^oif et têûédhi pëii* 
vent s'affranchir des siiggestîotis dte Forgiieil et 
de Pégdîsitié ; les corps j^itriarj, et lès ai^isfôcratiës 
moitié encore,' parée que chez ëllès^ta' Vâhité dû 
r^tîg; de fa fortuilë et de là nâibsâbcè^ éxèttië 
ualtirelliemeiit plus d'éittpiW.' ' 

11 h'esl pats wême fcesoîit jibur cela cjù^' lëëW 
mertibrei aierit vieSffi dafifà défe hatbitadesi de su^' 
përiorité, bii qiie fes feôtrieiïiré d'une àritîqué 
doifritiâfîôù éiâftént et Vivifient èri eux des pré- 
jugés côiltraireis à l'équité naturelle. 

Pileriez lès sûp^rioiiliésf elistàhtéâ dànsiine 
contrée quélcônqtie; ralHez-Iés par des prîvil^crf 
dfe propriété, ti^ntforttiei-les éhfinen aristbteratîe 
positive et dcstihée à joUir Béréditafirement de^ 
la sùprëiïiâtie lé^slàtivé ; pëtit-«ftre l'action dii 
gèuvèthehîërit'he serai-^élïë pas îramédiat^iiiéht 
faussée ; péttti-ëtfë lefs èeritînierits, lesr pTihcl|)ëS; 
les ribtiohsi recueillis cfenfs k dbiidrtîon prtriiîèré 
i^ësistèrottt-HàMquelqtté tenipsf aai cônséite de la 
condition nôùiréllé ^ riiais, ^â? la ioù^e\ Farfei^fe 
portera sdii* Ikitt: de ptivît^ès^ dhMtkXsf et A 
propres à flatter la vanité fràrriainè' éntoriëréfiitf 
des^ dodirîn^ é^ïstëà / deè^prtfjugéà Kâuîtâifs 
él! jàloùitV la v^ii de! l-àmbitWii èé fèï-a^ ètttfèttdrëi 
Pésprït de eôrpé se Foritaeira; ei tôt ou tïiti^là' 
minorité privilégiée, mue par l'envie de ftiWîfiet' 
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de& a^âiitages (Ju'dMe croira mérîtor, impnikiera 
ami pôUToirs ùhe - dtrectian au^ bMse qiw 
paiiiàk. . . 

Bie» itiiètnL;. adihettons l'impossible; adiliet^ 
loua. i^p& satisfaite d!attnbulioiis bonorifi^cls 
et,luoriitive9vr>»rist6cratie se borne à Toukfir 
lei cof»et*yeF;: eb hiènl daios ce cas encoi^è, la 
fikîté tle sçs'intéfêt's^ de des decirinesi deiMiH 
drait une adMurce dmconvémeilts funestes à la 
Yàa&tëi et la marche mette des cboses amèn^*ait 
feceément lai séparàtkm de ses intérêts d'avec 
ocni£.dcâ gtmTeinés.: 

C'est . c^ les . laiaitieDs nm sont poml} . sfatieii*- 
luôres. Du. sieiiT de> l'igaofaneè et; dé: la tnisère , 
on les a Tioesis'élem* graduellement à l'opulehee; 
et Iqbii i|Qe la maiii de l'Etemel ait ibart^éle 
terme de leuir oairrtère, àe siècle en sîèeie grossit 
le trésor de la çhrilisatzoïi. AxOL lumières , «àx 
inoyenB jde bien-être amassés par les généuationà 
éieintes^ chaque) génération ajoute le ^tribut de 
se6propre9ctacpfôté8;etàime6uretqu'èUesYieiilis- 
sent, les sociétés; plus pmssanteàetpkiaéclhiréeai, 
étendesd les Ikmtès deléiir lompire'Sur le mùmdc 
maMriei. Delà^ lés Yaales^tcrli^tigetheitts t|uif afpitès 
aitoir 'pris)plaee» dans leucs^ mèeursc^ ; letars* i^étatsu 
leurÀ intéréts*ett lieurs: besotii% exigent la. refonte 
d& lèis et dfkiâtiMittons- fiâtes f>9kir d'aïUites eonr 
jonQlmiesv * , .-'.■■. i ■''*; • / » 
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L'aristocratie secondera-t-èlle l'essor imprimé 
par le développement progressif des fecultés fa» 
maines? Accordera- t-elle aux intérêts résultants 
de la multiplication des modes d'activité indivi- 
duelle ou cx>llective des garanties efficaces? assu-* 
rément non : car telle est la nature-des hwoins 
intellectuels et physiques éveillés :^sœ* la marche 
même de la civilisation , qu'elle ne pouirait ie 
foire sans travailler à sa propre ruine. 

Voyez en effet combien^ de causes pressent 
les peuples qvk prospèrent d'élargir letor sphère 
d'action et d'arriver à l'égalité des droits- Dfc'uœ 
part, à mesure que l'ordre social se perfectionne, 
une industrie clx)issante fait sentir plus fortement 
les inconvénients attachés à l'immobilité des ca« 
pi taux; de l'autre, il est réellement imposable 
à une aristocratie placée hors du cercle des in- 
térêts industriels et mercantiles, d'en coneetoit 
la marche , d'en deviner les véritables exigences^ 
et quelque. bien intentionnée qu'on la suppose^ 
^e ne serait que par hasard que des lois faites 
par elle porteraient juste. 

Ce n'est pas tout ; il est ; des sentiments de 
justice et de dignité persontielle dontle déve^ 
loppement amène les hommes à réclamer tous les 
droits dont il^ comprennent l'avantage. A un 
certain de^ de culture intiellectuelle , le bien- 
être matériel ne leur suffit plus ; il leur faut des 
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jôdissanees d'tin ordre plus relevé ; ils veulent 
faire usage de$ lumières qu'ils oht acquises; ils 
veulent être consultés dans ce qui touche à leurs 
intérêts; et sentant bien que les affaires de l'état 
sont les leurs, ils tendent naturellement k j 
prendre part. 

Qu'on lés taxe tant qu'on voudra d'orgueil et 
<le témérité, il est juste , il est naturel que des 
classes habituées à l'ordre et aux douceurs de 
la propriété veuillent connaître et l'urgence et 
le but des saicrîfices qu'on leur impose. L'intérêt 
et le patriotisme le leur commandent à là fois: 
l'intérêt qui leur dit de n'accorder à l'état que 
le strict nécessaire ; le patriotisme qui , leur fai- 
sant un sujet de gloire de la prospérité de leur 
pays, les engage à s'occuper de tout ce qui peut 
Taccroître et la conserver. 

C'est dans les gouvernements où l'aristocratie 
jouit d'uii pouvoir exclusif, que ces dispositions 
se manifestent avecla plus dangereuse activit^. 
Loin d'inspirer la confiance, le [«'ivilége devient 
Un sujet d'humiliation pour tout ce qu'il écarte 
de '4a carrière poKtique. Au niveau des priyi» 
légiés et par Féducation et par IW fortude^. lés 
tnëmbres des dassès' déshérit)§esi s'irritent de là 
partialité des lois^qui les condamnent à uhe in^ 
jtirieuse infériorité'; ils revendiquent uiie égalité 
dô^l ils' se- senteift dignes^ et, mt dans les temps 
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de oalme et de tranquillité ou peut déjouer leurs 
fififprti, gu moindre événement critique voa les 
Yoit s'armer poi^ échapper à une odieuse dé* 
pendance et eonqtiérir les droits don^ la prit- 
ration leuc est insupport^Ie. 

Qu'on se rappelle avec quelle ardeur i lors de 
l'invasion des armées françaises en Suisse, les 
sujets i^es aristocraties s'insurgèrent oontre leurs 
inaitres : ceux-tci n'avaient manqué cependant ni 
de sagesse , ni de modération ; mais nen ne peut 
réconciEer les hommes av^c les institutions qui 
blessent leur dignité ; et la haine qu'ils leur «por* 
teQt est toujours d^autant plus vive qu'ils se 
sentent pluq capables d'çxércer les droite qu'on 
ïtM refuse. Ainsi dans l'ordre moral comme 
dan^ l'ordre physique , tout concourt à . fair? 
éclater, entre une aristocratie jalouse de ses privi- 
lèges et des populations amenées à ea réelâjmer 
la suppression ^ wofi lutte qui met un terme au^t 
prétendus . a'vaiEitages d^ rinéçalité des droite* 
.fie quel i^veugl^mept, en effeti, ne seraientrpas 
firappés d^ corps >privil^î«& qui conlimiêffaient 
À protéger le dévek>ppemen£ d'une civHisaition 
ddnit toultô les teif^moesiiesMmenaQent! Aussi 
lès /mit-OD:à L-aspèct diî>p^ril ne plus spngm* 
qu'à le conjmrar en désarmant dds (MsH&êèmf 
de k»>r nombveet dssi leur ôpulèBoêe. L'indu^^ 
eue des aupéipiQv^^« e^itemii», ils Ui. cpmr 



prbtieiit;lés}wr»ièrfg|OQtYQir rwjpstice e^ l^yi^r 
nité de leurs préFQgiliv§<j , ilsi 1^ pr^i^riyfspt; Jg 

Ub^rtié est nm ^mfi Q&^mwi^ ^f^v^ h» ipaiq^de 
leurs adversaires, il» 1^ restr^ignept; ici logindre 
réforme peut onmt h voM à de p^W v^tes ipr 
no¥fi(tiQUS, ils n'en valent sQuffrir ^uqqne ( et ^i la 
population s'ij?rite, de^ l^S de plus en plus çper- 
citii^es viennent la contenir. Mai* qu'arrive-t-ils ? 
e'est que Taristacratiie sncpQipbe, <:)u qu'elle appiÇ' 
santit sur les gouvernés un joug arbitraire et ty*- 
ranniquQ. Telle lierait l'inévitable i^çuq de tput 
système qui livreraift m^ miàm. d'pw painwité 
piivilégiée, le sain.de.p^iifiVQi? 9^1^ ef igepçea de 
l'ordre social» De la miir(^)Ulétpe de |^ çivil^ 
sation résulterait m\é t^Ue disPÀd^nçe entre les 
intéeéts du peupk et eeun de cette imin^rit^, que 
loin deprotégerd'in^pi^iteset fragiles liJtxertés, 
tôt qn tard elle les sao^iâeiviit 4¥9^: néÇies^it;^s de 
sa propre cemservjation. 

. Ail reste , on peut sui; <»tfce questiQueiv afh 
peler à repcpérièoee. .O9 OQun i^t s point de 
stabilité pour l'état , ri d^. eQuditiMïs fi^e# e^ pfÀ^ 
initiées ne sont, les pUiers de l'éd^ce; S2in% su- 
prématies h«i^î^rei»eAt eânst:it^es> ppjini;^^ 

régnlateiir iassej) vigourétix pow $c>ntenir tcim*n 
à-tmr^ et le pauvo^ en^ahissenr du, mpnarqaf ^ 
et'l'impétuofflté des^passËo^s popii^l^ire^.. £t mQU 
reconr^sant que laprc^riété çQntif^ »\kx mr: 
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dividus une certaine influence dans la société; 
avouant que des formes de sa distribution ré- 
sultent èÇ les hiérarchies sociales , et l'esprit par- 
ticulier à chacune d'elles , et qu'en conséquence, 
l'immutabilité des conditions imprimerait une 
sorte de permanence aux doctrines politiques, 
je vais aux faits, j'interroge l'histoire , et. je 
lui demande si jamais la fixité des existences 
nobiliaires a servi de rempart aux libertés na- 
tionales. 

Certes, ce n'est point en France qu'il faut 
chercher la trace des efforts de l'aristocratie en 
faveur des libertés communes. Lisez les discours 
des orateurs des ordres assemblés aux états-* 
généraux; monuments précieux de l'esprit des 
temps passés : que vous apprendront-^ils ? le dé- 
dain profond de la noblesse pour le tiers-état , 
la haine invé^ée de celui-ci poiir ses oppres- 
seurs. Examinez les révolutions favorables au 
pouvoir monarchique , vous verrez quel avan- 
tage-prodigieux il tiiia des divisions que mainte- 
naient entre les classes d'odieux privilèges. 

Peut-être l'Espagne nous «lontrera-t-ellé une 
aristocratie béureûseiâeiit' interposëe entve le 
pouvoir royal et la déaiocratie ; hélas non! 
l'Espagtie aussi posséda de ^écîeuses libertés-; 
Ximenezrendé{>ouilla; lies communes s'armèrent 
pour les reconquérir , et de& flots de sang tnon- 
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dèrent les protiftces. Cétàit à la âoblesae à meitre 
un poids décisif dans la balance , elle avait à 
choisir entre la j^atrie et les faveurs d'un maître ; 
elle hésita peu ^ et de ses mains furent étouffés 
les derniers soupirs de la liberté espagnole. * - 
. Sst'-ce en Danemark qt^ la noblesse défendit 
les droits publics , elle dont l'oppression était 
si dure que le peuple lui préÉéra le despotisme 
monardbique? Est-ce en Suède ^ où les nobles^ 
tremblant devant tout roi fehhe et ambitieux y 
faisaient sous des. princes plus faibles un indigne 
trafic de leurs suffrages ? > 

En Hollande rmêmé, avec quel soin d'ambi-' 
tieuses corporations mïunicipales ne fortifièrent-f 
elles pas leurs privilèges! elles finirent psa* ac-< 
caparer tous les pouvoirs, et l'état moral de la 
nation la sauva^ seul des pfa^s dangereux abus 
d'un régime communal oligatchique. 

L'Angleterre y dira-;t-on , a fleuri sous l'empire 
d'une constitution confiée aux mains d'une aris-^ 
tociatie territoriale, et voilà en effet le seul 
exemple que l'on ait à nous opi^oset! d'accord; 
mais. l'Angleterre même u'éprouve-t-elle pas des 
maux qu'tm autre régime lui eàt épargnés ? Sané 
doute, sa ][>rôspérité est éclatante; mais c'est re*^' 
lativement à des- états plus mal organisés que» 
nous la jdgeoQâ. Qui sait où de meillet(i*es lois^ 
l'eussent conduite ? Au reste, j'examinerai daii^ 

8 
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un chapitre particulier l'état social de cette icon* 
trée, et le lecteur verra quelle part d'élogçs il 
doit donner à Farislocratie anglaise. 

Tels sont les faits qui ont signalé leis tendances 
naturelles à l'aristocratie. Comme le raisonne- 
ment, ils attestent l'impossibilité d'identifier 
long-temps avec Tintérét général , les intérêts de 
castes régies par des ^is exclusives; ils nous di- 
sent que ces hiérardiies officieusement chargées 
4u maintien des libertés publiques , en ont tou- 
jours fait un instrument de fortune; ils nous 
apprennent que ces corps rivaux , que ces pou- 
voira privilégiés dont le balancement doit ré- 
primer tous les abus de l'arbitraire, trahissant 
une omission impraticable , ont toujours fi^i par 
traiter et s'allier au détriment ^es masses. 

Et si l'on disait qu'il ne s'agit point d'accorder 
à l'aristocratie territoriale une dominatiop exclu- 
sive de toute influence populaire, mais simple- 
ment ^ne prépondérance nécessaire à la stal»lité 
des do<:trines politiques; je répondrais que, dans 
ce cas , l'intérêt démocratique pourn^it mitiger 
les vices inséparables de toute représentation 
trop exclusive , mais non les détruire , et que 
tôt ou tard, l'inégalité croîtrait et dérangerait 
les rapports sur Ja. constance desquels on aurait 
cru pouvoir compter. Non, ce n'est point dans one 
organisation factice qu'il faut chercher une stabi- 
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lité incompatible avec l'état actuel de la civili- 
sation : le ciel n'a point permis qu'en politique 
plus qu'en morale , le bien résultât de l'injustice 
des lois, et le pnvrlf gf n^ saurait être le véritable 
fondement de la prospérité des peuples. D'ail- 
leurs qu'est la liberté , sinon la pleine jouissance 
de tous les moyens de perfectionnement indi- 
viduel et public? et peut -elle exister là où la 
richesse et les distinctions forment l'apanage 
exclusif du petit. nombre? Dans l'ordre social 
un grand nombre de tendances sont en jeu,, 
et si chacune d'elles cherche à prévaloir, 
Tàctiàn natnrelïe aux tendances opposées la cour 
tiendra toujours assez : fortifier raristocratie ou 
la démoci^atie , leur assigner des rapports attî^ 
fifciéls ,' c'est troubler Phairmonie des intérêts sq-^ 
ciaux; c'est cimenter par la force ce (Jtiè'leà 
progrès de la raison publique conciltei^aiént 
parfeiteraent ; en un lÉrot, è'èst condamner lès 
peuplies à de fuiiestes âïssensions ^u à qîie 
îmmobîlîté corruptrice. 

■s 
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CHAPITRE DIXIÈME. 



Des principes que les progrès de la civilisadon tendent à 
faire prévaloir dans Torganisation sociale. 



Il résulte de l'examen que nous avons fait ile§ 
principales conséquences du privilège, qu'in- 
juste en principe , ce n'est que dans les siècles 
d'ignorance qu'il offre quelques avantages, et 
qu'à mesure que, la, condition intellectuelle: et 
morale ,des sociétés s'améliore , doivent prévaloii^ 
des formes plus favorables à la liberté et à l'éga* 
lité. iQuelque nom que l'on donne au régime sous 
lequel aucune portion de la communauté n'étant 
avantagée au préjudice du grand nombre, les 
distinctions de rang et d'opulence deviennent le 
partage des plus habiles , des plus sages ou des 
plus heureux; qu'on l'appelle démocratie, or- 
dre naturel, égalité des droits; n'importe, tel 
est le but où les résultats de la perfectibilité 
sociale conduisent véritablement les peuples. 
Ce n'est pas seulement à la pesanteur crois- 
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^mlte des gènes du privilégie c|rfil faut en rendre 
grâce, c'est bien plus encore à la répugnance 
naturelle qu'en vertu de sa constitution morale , 
l'homme éprouve pour tout ce qui porte le ca- 
chet de l'injustice. 1 . : . 

On a quelquefois con testé la réalité des rapports 
qui lient l'état économique et intellectuel des 
sociétés à leur état moral, et, à ce< sujet, l'on a cité 
l-exemple de peuples qu'une corruption crois- 
sante fit déchoir du haut rang où semblait de- 
voir les &er le raffinement de leurs arts ; mais 
que l'on y refgarde de plus près! on verra que 
ces peuples, ou, comipe les républiques italièn- 
iries du moyen âge , pe se dépravèrent qu-en tom- 
bant sôils; le joug dégradant de l'étranger, ou, 
comme lesétats d^ l'antiquité , durent à de vastes 
Gopquétes Faggravement des vices inhérents à 
l'esclavage qui pesait sur la multitude. Dans l'or- 
dre naturel , il n'est rien de ce qui contribue au 
bien-être physique et aux progrès de l'intelligence, 
qui ne tende aussi à enHoblir lé caractère des 
inasses. 

ta, • 

' Le ciel , en effet, n'a point séparé le développe- 
ment intellectuel du développement moral, -et 
permis qu'en s'éclairant-, l'homme acquît sur le 
iqonde matériel un empire dont il n'incKiaferâit 
pas à faire bon usage.* En lui ^donnant la coii-' 
science, en voulant qu'ii s^'indignàt à l'a^péét 
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d'fin acte de violence ovl de mauvaise foi, let qu^il 
trouvât daQS le rmaords la punition de ces piro- 
près fautes, il a fait de l'amour de la justice la 
h^se fcHHlamentale de l'ordre social; et ce senti* 
ment instinctif agissant avec plus de fwce et de 
rectitude à mesure que Thomme appr:çnd à 
HÛeux peser les conséquences éloigiiées des cho- 
ses, à l'état des luipières $e lie nécessaireiqent 
l'état moral des populations. Aussi tie é'açcom- 
modeiit-^elles plus, dans i|a^ ère av£|ncée en çivi^ 
lisation^ des iniquités législatives que Pignor^ce 
leur faisait supporter ûkn$ les,^es.de barbarie^ 
A liiéme de Élire un emploi plus ju^îeux et 
plufi profitable de leut^s mqyç'ns d'actioQ ^ . elles 
li'ont plus besoin de c$à lois du^es et coerçitive$ 
qui précédemœetit suf&dieutà peinie au maintien 
de la paixl et, ambitionnant %me Ubatié dont 
^lli^s se sentent di^œs ^ elles s'étè^e^ conti;^ le$ 
obstadi^ opposés k U }oui^saQt>e j^^^fens^ye.^ 
leurs i&tuUé^. ; >:, , ; . 

Mais si les Ifndières éf^rei^ies vplpntés de 
l'homme , elles le rendent plus sensible m^ an 
ïQépris d^s 4ewir5 prescrit^ par l'équit^. Telle 
ejt.ltt force de cet iodti^^ d0>n^tre uature,;quQf 
4aQS le$ db^ses mê;tù^ où.^npusi^. sommes. p^ 
pftrsonneiilem^nt, intéressé ^ le spe<^|ac)ede l'op* 
pr^^H)n .nc!U§ révolte et w>m 6oulè Ve contre :^5es 

Wtei^9. Q^els cfci^ d'h^frreur ^ piar -eirempter ^'^^ 
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ktlèreiit de toutes parts , aussitôt que des voix 
géiiéreuses eurent dévoilé tes atrocités de la traite 
des noirs ! Avec quels transports lès peuples les 
j^us éclairés n'applaudirent-ils pas aux efforts de 
là Grèce contre la tyrannie musulmane ! La même 
cause fait déployer aux hommes bien plus d'é-* 
nergie encore contre riiijustice dotit ils soût 
victinies. Qu'une ihiquité isôciale vienne à les 
frapper; qu'ils découvrent la partialité d'unb 
iiistitution ; qu'ils se trouvent léséis dans l'usage 
de droits dont ils ont la conscience , ils se cour-^ 
roucent, ils accusent les [iotivoirs de spoliation; 
de jour en jour ropiniôn se prononce aved plus 
de hardiesse; et malheur aux gouvernementii 
qui teiltent de résister à des vœux émanés du 
besoin de justice et de liberté. 

11 faiit rendre hommage à la puissance d'un 
sedtinient qui influe si noblement sur les desti- 
née!^ de l'espèce humaine. Sans doute l'intérêt 
bien entendu conduirait les sociétés à modifier 
graduellement leurs institutions ; mais le besoin 
d'équité qui crott avec les lumières siecbnde el 
dirige leurs efforts. Reconnaissant l'injustice par* 
tout où les institutions sacrifient le faible au fort, 
le pauvre au riche; la multitude ignorante à qaeU 
qiies élus, elles en poursuivent la suppression; et 
plus elles s'éelaii*ent y plus elles avancent dans 
1^ voies dont le terme est l'égalitë dei^ droits. 
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Ce ne serait toutefois que diffialement qu'elles 
feraient triompher des maximes révélées par 
le sentiment inné de la justice , si les pouvoirs 
intéressés au maintien de l'inégalité conser- 
vaient leur ascendant primitif. Mais , admirable 
effet de -la civilisation! les mêmes causes qui 
changent et rectifient les vœux de la population, 
dépouillent insensiblement les corps privilégiés 
des moyens d'y résister. 

• Voyez quels sont en effet les fondements de 
la puissance aristocratique : l'imperfection même 
de l'organisation sociale, d'une part; de l'autre, le 
défaut d'une autorité suffisante à la proteùtiôn 
des faibles. Il faut pour asseoir la domiilation 
des grands , que le laboureur sente la nécessité 
d'obéir au maître qui défend 'sa moisson ; il faut 
que celui-ci, en butte aux agressions spoliatrices 
de ses voisins , cherche sa sûreté dans l'affection 
et le dëvouenient de ses vassaux, Ôr , la civilisa- 
tion en affermissant l'ordre, change peu à peu ces 
circonstances, véritables sources du crédit sei- 
gneurial. A mesure qu'il règne plus de tranquillité 
dans là société, les grands propriétaires, n'ayant 
plus à combattre pour des droits garantis par 
l'autorité souvei'aine , songent à tirer le meit- 
leur parti possible de leurs ressources : avides 
d'opulence , c'est aux modes de culture et 4'a- 
inodiatiori les plus lucratifs qu'ils donnent k pré^ 
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iérence ; et comme une des ' conditions ésseutiel- 
4es à la production est Tindépendance dti pro* 
ducteur, aux obligations du vasselage succèdent 
xles stipulations qui, en rendant la liberté aux 
classes inférieures , séparent leurs intérêts dés 
intérêts de leurs anciens maîtres. 

Ainsi, dans un état de civilisation perfectionné, 
se glisse entre les intérêts de domination et les 
intérêts de richesse , une opposition destructive 
de cet ensemble d'affections et de devoirs, qui 
long-temps^ avait attaché au sort des grands des 
flots de population, il n'y a pas un siècle qu'au 
premier signal d'un chef de clan , des milliers 
d'Écossais accouraient sous sa bannière , heureux 
de combattre et de mourir pour sa causer M^is 
qu'un descendant des Argyle ou des Montrose , 
levant l'étendard de 1^ révolte , appelle aujour- 
d'hui ses tenanciers aux armes, tel est le change^ 
ment opéré dans les intérêts et les mœurs qù'<Ju 
le taxerait à bon droit de folie. C^est qu'en 
travaillant à l'augmentation de leurs vastes re- 
venus, les lords ont brisé de leurs-propres mains 
les liens de l'antique dépendance. Reprenant à 
des vassaux ignorants et soumis des terres mal 
cultivées , ils les ont louées à des fermiers plus 
industrieux et plus riches; et cette classe non^ 
velle, ne devant aux propriétaires que la stricte 
. exécution des clauses de contrats libremçii* 
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consentis^ n'a plus de motifs pour exposer sei 
biens ou sa vie au gré d]es caprices d'une ànsto^ 
cratie qui de sbn côté ne lui fait aucun sacrifice. 

Telle est la véritable cause qui a désarmé 
l'aristocratie féodale, et mis d'insurmontabies^ 
barrières au rétablissement de l'ancien patro* 
nage. Aussi ,.à partir du XIIF siècle^ un mouve- 
ment continu art-U £3iit fléchir devint les principes 
actifs de la civilisation, les institutions com-^ 
pressives qui avaient déshonoré le berceau des- 
sociétés européennes; à chaque pas qu'elles ont 
fait, sont tombées quelques unes des chaînes qili 
les accablaient dans l'origine, et, peu à peu^ les 
serfs du moyen âge sont parvenus au rang de ci-* 
tayen. Assurément, il rieste beaucoup à faire pour 
que l'égalité des droits triomphe pleinement des 
ps^si^ns 0t des préjugés qui la combattent ; lazià 
si Ton en juge par le passé, point de douté qiié 
les. peuples arriveront enfin à cet état où nul 
obstacle inique n'arrêtant plus l'esàor des indi- 
vidus, tous jouitoiit pleinement de leurs nloyens 
de distinction , et ^'élèveront aussi haut que le 
permettront et l'étendue de leurs facultés et lei 
caprices de là fortune. 

Qu'on ne (confonde pas un tel état de Société 
avec l'extravagante et chimérique ^Uté que 
prêchèrent les Mazdek , les Muncer, les niveletir» 
anglais 5 et quelques ^lectes nées au milieu de& 
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OFS^^ 4e Id l'évolution française. Si Tégalité des 
droijt^ exig^ quq ie dhaiûp de ropulence )et dès 
dislipctipns sok ouvert à tous , ; c'est sans récla- 
mer le nivellement des droite purem^ent politi- 
ques ; et pourvu que les conditions attachées à 
leur jouissance dapoeurent accessibles aux efforts 
des. nidiyidus, elle ^dmet toutes le^ précautions 
d'ooe prudence équitable. Autslnt il importe au 
biep^-étre et.à la. dignité des populations, qu'au- 
c^jiA p^Vilége dé rang et de naissance ne soit ex- 
diiisivement dévolu à une classe Spéciale ; autant 
il est juste que tous les biens , tous les avantar 
gesy tons les bénéfices de Tordis social soient 
l'apanage du travail et de la sagesse^ autant il 
serait déraisonnable de tie pas tenir compte des 
capacités dans là disitributioli des droills politi^ 
ques. Av^nt d'aborder les affaires publiques , il 
faut les entendre ; il faut être dans une situation 
qui suppose l'indépendance des suffrages. Appfe* 
1er 4^^ . cl^^çîâ^ ig)3oriantes et malheureuses à 
l'exercice de la souveraineté^ c'^st placer l'état 
entre les périls de l'anarchie ^ et > ce qui semr 
blçrait plus étr;Sin^e si de nombr^x exemples 
n'en faisaient foi ^ Ie$ périls de la domination olir 
gairçhique. Ainâi dans la vieille Rome ^ où là po- 
pii\'4Ce vendait ses suffrages, pout* du paiii , c'était 
avec l^â' bri^ ejt sous les formes de la démagogie 
qu'un, petit , nombre d'illustres personnages se 
disputaient les honneurs et les oonltiiandemei;its# 
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Ainsi dans plusieurs bourgs d* Angleterre comme 
dans les comtés de l'Irlande ; la modicité même 
du cens électoral appelle dans Tarène les troupes 
de tenanciers, qui livrent le gouvernenàent aux 
grands propriétaires. Sans doute il vaudra tou- 
jours mieux aller au devant des capacités poli- 
tiques, qu'en trop resserrer le cercle. Mais s'il est 
H craindre que l'exclusion n'introduise dans les 
lois une funeste partialité , il est d\iutres abus 
que l'on n'évite qu'en annexant aux droits poli- 
tiques des conditions propres à en garantir un 
usage indépendant et éclairé. 

Ce point débattu , on doit comprendre quel 
sens comporte le terme égalité des droits : ab- 
sence complète de privilèges en matière de pro- 
priété, libre accès à toutes les distinctions civiles 
et politiques, voilà tout ce qu'il signifie ; et cer- 
tes , il n'y a que justice dans un pareil ordre de 
choses^ 

Je n'énumérerai pas tous les avantages inhé- 
rents àrégalité des droits. On peut décrire longue- 
ment les irtconvénients d'une affection maladive; 
on ne fait l'éloge de la santé qu'en comptant les 
souffrances qu'elle épargne. Je me bornerai donc 
à réfuter les doctrines et les objections élevées 
contre l'égalité des droits; puis, après avoir si-, 
gnalé quelques uns de ses effets bîenfàisafits , 
j'indiquerai les formes et les moyens de gouverr 
nement qu'elle prescrit. ^ ' . 
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CHATITRE ONZIÈME. 



De quelques doctrines contraires à r<égalité des droits. 



Y oïL A. des imposteurs ou des fous, disait un 
roi de Siam, des Hollandais, qui cherchaient à> 
lui faire entendre qu'ils n'étaient les sujets d'au- 
cun maîÉpe. Tels sont les hommes. Faisant de leur 
savoir, là mesure des possibles ; prenant , comme 
l'a dit Mirabeau, les murs de leur boutique' 
pour l'horiion du monde , ce n'est qu'après' 
de grands efforts d'imagination, qu'ils arrivent à 
concevoir un ordre de choses différent de celui 
qui lés environne. Et ce n'est pas au vulgaire 
seul qu'il faut reprocher ce genre d'aveiigle- 
ment, les plus beaux génies le partagent quel-^ 
quefots. En voulez -vous la preuve? considérez» 
les théories sociales les pi us célèbres, et vous les» 
verrez établies sur. la plus étrange fiction , sur la 
supposition que , las d'isolement et d'indépen- 
datide,- des sauvages épars s'âssonblant un beau 
jour pour abdiquer leurs libertés «n fciyeur d'un 
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pouvoir suprême, fondèrent ainsi, d'un seul 
eoup et par une sorte d'inspiration, et la so* 
ciété et le gouvernement. Assurément il était 
difficile de çhoisdr un Êitt plus dénué d^ proba- 
bilité ; mais , frappés dès l'enfance de l'appareil 
imposant de la souveraineté , habitués à la con- 
sidérer comme la condition première de Tétat 
social, ces grands écriva:ins s'arrangèrent d'une 
hypothèse qui , sans être physiquement impos- 
sible , en expliquait la naii^sance simultanée. 
. Ne nous étonnons donc pas, après un tel 
exemple , de l'influence qu'exerce encore sur les 
opinions poUtiques , le. souvenir des formes , 
des maxime» et des traditions des siècles anté^ 
rieurs. Ce n'est pas après avoir entendu vanter 
si long- temps les hiérarchies sociales comme la 
sauvegarde des trônes et le/ bouclier des lir 
bertés publiques, que les. hommes peuv^t en- 
visager de bon œil un systèmjB. qui les repousse ; 
syassi des opiuiions défavo]:tible£î à L'égalité des 
droits ont-elles gardé un crédit dangeiieux ; ^t il 
importe d'autant plus d'en examiner les sources, 
qu'elles n'émanent pas uniquement de l'empire 
des souvenirs et de la coutume. 

Parmi ces sources^ il en est une que, sans 
l'autorité d'Adam Smith , j'aurais passée âdns si- 
lence. Je veux parler de l'existence d'tm pen- 
chant naturel aux hotnmes pour lêS propprtiqns 
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systématiques. Soit faiblesse in teliectnelle , soit 
plutôt influence des principes d'ordre et de 
beauté puisés dans la contemplation des objets 
physiques , il est certain que l'esprit humain in- 
cline toujours à préférer les formes symétriques 
et régulière^, et que ce goût exerce une in- 
fluence marquée jusque sur nos idées d'or- 
ganisation sociale. 

D'autant plus puissant que les peuples ont 
moins de lumières, ce penchant est excessif chez 
tous les sauvages; on dirait qu'çn<H*gueillis d'une 
domination récente sur les objets de la création , 
ils se plaisent à la leur faire sentir^ en les défigu-^ 
rant et en les tourmentant. Modes, vêtements, 
coutumes, institutions, développement méîiiè dd 
corps humain , tout prend soifs leut^s mains dès 
formes dont la régularité insulte ordinairement 
aux plus sages instigations de la n2yture et de la rai^ 
son. Ainsi, tandis que les uns s'efforcent d'allonger 
les oreilles ou d'aplatir la tête de leurs enfants, 
d'autres tâchent d'arrêter la croissance de leur^ 
pieds: chez d'autres encore^ c'est au nez ou sm% 
sourcils que l'on veut donner une structure con- 
forme à certains types de perfection pris dans 
Vordre matériel ; enfin ,; telle est , comme l'a re- 
marqué l'illu&tre Bugald Stewart , l'universalité 
de . cette manie , qu'il semble que laisser à la 
stature humaine son développement naturel, 
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soit un des derniers e£fûrts de la civilisation. Or/ 
le cas, ajoute le même écrivain, est toùt-à-fait 
analogue dans les sciences qui ont pour but 
d'aider la nature à guérir nos maux , à développer 
nos facultés intellectuelles , à corriger nos vices^ 
et à régler notre économie publique. 

Les faits prouvent suffisamment l'empire qu'ob- 
tint cette disposition intellectuelle siu* les prin-i 
cipes d'ordre social. Telle fulrson: influence dans 
les âges d'ignorance et de barbarie, qu'on ne ha- 
sarderait pas trop en jugeant, de l'anciennetié^s 
sociétés par le jcompasseinent^es formes qu'elles 
adoptèrent. Ainsi, c'est dans lés riches vallées 
du Gange et, dju Nil , où la douceur du climat et 
l'abpndaiipç d«s moyens de nutrition fecilitèrent 
la prompte multipUcation de l'espèce humaine,^ 
que, traitée comme là matière brute, elle fut di- 
visée, en castes, et soumise dans son développe- 
ment à d'arbitraires et dégradantes proportions. 
Si, à mesure que la civilisation avança, on ne vit 
plus chez les législateurs un amour àUssi pro-^ 
nonce des formes exactes et symétriques, il n'en 
est pas un cependant qui is'en soit jamais en- 
tièrement aâranchi. *. : , 

Et.ce ne furent pas seulement des législateurs, 
épris de leurs oeuvres et désireux de les éterniser, 
qui transportèrent: dans l'organisation sociale 
des idées d'ordre, de durée et de perfection 



■-«t,' 



\ CHAPITRE ^I. 1^9 

émanées de Tordre mattériei, les plus grands 
écrivains de l'antiquité ne leur fcédèrent en rien 
à cet égard. De quelle admiration, par exemple, 
ne sont pas reitaplis Xénophon et Polybe pour les 
institutibns fortes et durables de Lacédémone! 
quoi de plus beau, selon Diodore, que les lois de 
Sésostris, et l'immuable régularité des propor- 
tions de l'édifice social de TÉgypté ! et Platon , 
Platon (|u'il faut étudier, dit Montestjuieu, si 
Ton vent îtvoir une juste idée dés nibéurë et des 
lois de la Grèce, ri'est-il pas l'esclave de notions 
analogues? ne voyant dans le citoyen qu'Utié 
quantité élémentaire et fixcj ne sacrifie-t-il ps^ 
ses affections, ses penchants, isa liberté, en nrt 
n^ot^ tout ce qui constitue son individualité à 
tm but iiniqufej la conservation des fordaeis et 
des proportions systématiques auxquelles il at-* 
tribue la beauté ? 

Il est certain (Juè plus riches d'expérience et 
de lumières, Ites modernes ont purgé leurs con- 
ceptions d'une partie des erreurs qui égarèrent 
le6 anciens; mais combien d'ehtrfe eux, cepen-^ 
dant , loin de mesurer la valeur dè& institutions 
par le degré de félicité qu'elles assurent aux in- 
dividus, s'en laissent, à l'exemple de Machiavel, 
imposer et par la notion dfe perfection attachée 
à la durée, et par l'ordre apparent et la régularité 
qne semblent maintenir les gradations hiérai*^ 
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phiques! t^l esit mêwe Técueil contre lequel 
échpua fréquepûïiip\i1: Mpute^quiw ; et c'est avec 
raison qu'on a yeiflarqu^ qq'il apprécie les loi& 
plutpt d'après leurs rapports ^ve^c le ipwotiw 
de ce qui çst, qu'avçc ce qm devrait êtrç. 

Au surplus, peut-êtrç expliquerait-on suffi- 
sanouient l'existçuci^ d'unp tefl(|anc? intellectuelle 
si fprte et si prononcée par l'influence même du 
langage dont nous nous se^on^ en politique. 

En désignant p^ des termes ei^pruntég à 
l'orcU'ç matériel les divçrs éléments du corpi j 

soci^U nous mêlons iï^yolonta.irement aux idées ! 

que Rous pn prenons des potions fausses et men-r 1 

sppgères, suggérées p^r les formes piêmes dont 
ces ijdées sont revptues. Ainsi vient l'habitude de 
Ypij", p^ exemple, dans la société un édifice dont 
les hiérarcbîç^, les classes, l'autoii'ité mona^'cbi-? 
que sont le fondement, les proportions , le faîte 5 
f\ 4ç ift mêipe. pause résulte ijn^; funeste incH- 
i^ç^tipn à en juger pa^ les mérpe? règlç^, co«uw 
^ croire à la pécespité de retrouver daps j^oà or? 
ganisation des formes et des rappftrt^ apalogutes 
a cepx qpi font la heaaipé et la splidité des coast 
tructions hupiaip?^. 

Quoi qu'il en soit;, loip de moi Fintentiop d'acr 
çç^^pT à fip poipt de vue trop d'iipport^pce. 
Ç'e^t l'œuvre des lupiières d'épurejr la r^i^on hu- 
maine; mî^is certes, il es?f: trpp.de g^ns encore 
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qui nous disent, qu'à moins d'encadrer et àt 
réparer les diveir&es portions de la communaulé, 
un édifice social sans bases dqit s'écrouler au 
preiBîi^ choc de Taidversité , pour qu^il soit per- 
mis 4^ douter <|u'il se passera bien du tcifûpft 
gy^i)t que la sodété soit débarrassée de toutes 
les etreurs nées soit de la cof^hision des prin<<> 
cipes du système phj^sique avec les principes 
<le Tordre moral et politique;; s<Dtt db Kimper* 
iection dïi langage. . * ' -^ 

H BOUS faut actuellemetit examiner des caiiàëé 
qui ofirent moins de prise à la cont^atiohj 
Telle est eutr'autifes Tinflueiicb des souvenirs 
historiques. 

' C'e^t parées de couleurs |M)étiques , c'est em^ 

preintes de ce meirveilleux dont l'igiiorance et 

)a crédulité revêtent les événements , que nous 

sont arrivées \^ plupart des traditions qui coh-» 

C^nent l'aristoa^atie. ]^e à pour aïeux des {]fâ^ 

ladmé ou des chevaliers qiit^ comme les héros et 

les demindieux de la vieille Orèce > ont parcouru 

la terre pour Venger Foppritiié et punir les at-» 

tenlats de la force , et au récit 'romanesque dé 

leusa hauts faits s'exaltent toutes les ima^^' 

igiatioBs ardentes; Dans tes temps moins £ibû-^ 

leu^, à tous les «ploits^ à tontes }es gk>ii^es/à 

tous lés souvenirs chers 4 f orgueil ilatiônàl est 

associé lie nom des famille hiëloricf ués , et cVn 

9^ 
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e^t assez^ pour lei(r attirer imè sorte d'intéfêt 
patriotique qui n'est jàïnais sans influence sut 
î^s opinions populaires. < 

. Toiit , ail coatraii*e , dans lés souveiiirs histo- 
riques tend à desservir les intérêts des masses. 
Tandis que l'aristocratie élèiréé au feîtede Fétat 
social paraît toujours en conservatrice de l'ordre 
établi ^au peuple tombe constamment en partage 
le rofë de novateur et l'odieux d'agressions 
fécondes en calamités. C'est là un résultat des 
iQftlb^eurs de son ancienne cortditîon : foulé aux 
piedi5.jdes seigneurs^ en butte â mille outrages, 
co'c^ment eût -il brisé le joug qui l'accablait, 
sans attaquer les pouvoirs constitués et li>^reF 
la. société aux horreurs des guerres civiles? 
Apssi.n'e^^aminant'pas si ses prétentions élafeïit 
^QP^éès en justice, si pour, sfe faire plafcë sur 
u;i terrain pcciîpé tout entier par ses oppVes- 
se.ur^/, il Jui. restait d'autres moyens que l'appfel 
k)\^) force , des chroniqueurs ignorants lut fi- 
r^l<-tits un crin;ié dei^ malheurs dont ses ré^ 
YoJitçs étaient le signal -, et comme ils n^eti 
Pilent que pour, le montrer en scène dàns^ 
deSiJc^rs d'orage et poursuivant par les armes 
de sanglantes venge^ôces, on eu est venu à 
croire ; que l;el était son* caractère naturel, et 
à rijjée , de , démocratie s'est attachée l'idée de 
tendance ye^rs l'^parchie itt la subversion. 
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Malheureuseineiit les événements de la révo- 
lution française r ne furent guère propret à cor- 
riger, ces impressions erronées. Tant d'etcés et 
4e spoliation;^, tant de doctrines proclamées en 
haine de tous les pouvoirs, parce que tous avaient, 
^té cruels, ou tyraimiques, <léshonorèrent la 
cause populaire , que l'Europe Saisie d'effroi ne 
tipt p4s ; même compte aux vainqueurs de ce 
besoin d'ordre et de justice dont Tardeur, accrue 
p^ le spectacle récent d'une hideuse anarc^hie , 
1^ fit courbe^* tBop facilement sous le joug gra- 
daelletpent appesanti du despotisme impérial. 

Au yeste, loin de moi l'envie de laver la dé- 
inocratie française, des iniquités qui souillèrent 
sa victoire. Mais ces iniquités, après tout, qu'eu- 
i^çpt-elles de plus coupable que tant de forfaits 
reprpçhés à l'aristocratie ^ à la religion, à la mo- 
narchie, en ua mot ^, à tous les pouvoirs aii nom 
^lesquels le$ hqptuxies t^nt de fois se sont heurtés 
et déchirés ? Malheureuse humanité ! d'odieuses 
vengeances, de ;sanglantes proscriptions , voilà 
quel fut dans tcHis les temps lé triste fruit des 
périls attachés aux luttes intestines ! Flétrissons- 
1§§ hautement ;' mais du moins mettons- j ^ 
l'ini partialité, et ne voyons pas avec plus d'in- 
dulgiËinçe les attentats du pouvoir que ceux d'un 
Peuple souleyé i^ntre les exactions et les in- 
sylt^.dont l'ahre^vent le privilège et la tyrannie. 
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Cest bien à tort, au surplus, que Ton ooàfbtid 

aifec les dispositions réetleb dfiine détnoiâpatie' 

appelée à jouir de tous les bieufetts de l'itldé- 

pendaqce et de l'égalité des droits , feàplic ^ne 

propageaient autrefois parmi les masBe^ les bu* 

mMi^tions attachées k l'étal de servituide. Tabt 

({ue le piivitégeJes ^vise^ ?1 7 a néeëtôoiretmttt 

gjoerre entre des dasses inégalemeM tiraitéêè i eir 

comme les efforts quto font les plm mblbeur^uèes 

pour se relevet d'une sujétiiarn îniqtie €t doa^ 

loureuse, eitcîtent les privilégiées à fortifier une 

suprénoatie menacée, il s'ëqsuil que toutes ten* 

deht iion^seulement k se dépoaitier réëipf dqbe- 

ment, mais encore à ravir «U gmrveriicimeht des 

pouvoirs essentieis au succès* de leftirs doss^é^s. 

Tel fut le apectade qb'o£frirent dau&ki vtëilte 

Europe les luttes eilttaméèsi, dè^ Id I^O^ ^de, 

entre l'aristocratie fléedalé et m tîeni-^étàfl ilû^ 

patient d^en briser le Joug £létri»s»¥t^ Âlctt^ t^» 

leaintjérets étaîent hoaityw y tou» étaient éhydbis- 

aëùrs, parée qu'an fait, il n'y avait pas dé ^ét 

àtéléy pas d'intérêt eommuti enWb le& msâtrëâ èi 

leurs esdav^», et que la Yhttkftude, abandoniiéd 

eà» proie au^ mains spolisttrtiÊeis dâ petit noilibi^e^ 

devait viser à l'obtention de dik)its itldispéuisà-^ 

Ubs à son repos «ta sa sééuHtë. Mais âv^e^ lèë 

6urco9istat)ce& dkangent les intéréti^ et les v^etiit 

du c©ppi sodat; et autant vatidrait cowdtftey 
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oontpe la démocratie actuelle , de la basse ser- 
vtlîté de la popukce chinoise ou des sudra^ de 
rinde; que des tendances hostiles de ÏMtien 
tierSt-état contre des pouvoirs qui ne lui faisaient 
fias justice.^ 

C'est cependant d'après des idées suggérées 
par le spectacle des Inttes et des. tendances ën^ 
fantées par le privilège et l'inégalité faclke, que 
l'on juge des tendances sociales sous un régime 
absolument opposé. On a vu tous les inték^éts 
^péciau^i se combattre et tebdte k la domineltiôn; 
on a vu qu'au sortir des dîBoordes civile^ , des 
concessions faites aui^ parties lésées de là corn- 
mtinauté entretenaient le calme jusqu'au jour 
où le déireloppement de leurs fouaces et le besoin 
d'élargir leur sphère d'activité les excitait à ^ever 
des prétentions nimtellés ; et dé là ^ la clroyànce 
qu'à moins de l'environner d'obstâicles insurr 
montables , l'inliérét démocratique , Fintérét uni* 
V6rsel renverserait, dans sa course impétueuse ^ 
jusqu'aux pouvoirs dont l'existence est indîst 
pensable au maintkn de la sûreté publique. 

Nous avons un remarquable exemple desî 
erreurs où peut entraîner l'oubli de cette dis- 
tînctîon, dans la célébré assertion que fit un 
ministre français en exposant les motifs d'un 
projet de loi relatif à la liberté de la presse. « La 
a dénloclratte clieK nous, difsait-il, est partout 
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« pleine de sève et d'énergie; elle est dans Fio-r 
<c dustrie^ dans la propriété, dans les lois, dans les 
« souvenirs, dans les hommes , dans les choses ; 
<c le torrent coi^le à pleins bords dans de faibles 
(c digues qui le contiennent à pem^ ; m puis il 
déclarait Turgençe d'en arrêtor le développe- 
ment ultérieur par les armes de la législation. 
Examinez attentivement cette éloquente déco- 
ration des périls attachés à l'influence démpera- 
tique, vous y retrouverez la plupart des notions 
er^pnées dont j'ai fait mention. Il s'agit des ten- 
dances naturelles à une société libre des chakres 
du privilège, et voilà qu'oubliant la place que 
tient datis tout pendiant social la partie intelli- 
gente et morale dé l'honime, on prête à ces m^es 
tendances l'aveuglement des forces brutes de la 
nature, on en fait un torrent prêt à déborder ses 
riyagfis pour engloutir l'édifice de l'état; enfin, 
confondant avec les intérêts artificiels des covps 
privilégiés, l'intérêt d'u^ç population rentrée 
$ous le droit commun, on suppose qi^e, mue par^ 
une sorte d'aversion instinctive contre le pour- 
voir, elle marchera à grands paj? vers le désordre 
et l'anarcliie; c'est-à-dire, vers un ordre de choses 
essentiellement des^tructeur des garanties dont 
les progrès dç l'industrie et l'accroissement de 
ses richesses lui font une impérieuse nécessité. 
Mais qu'on se rassure : tel n'est point , tel ne 
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pei^t .^tre l'esprit /d'une sodétéiijui o'a plus nî 
cI^^qQ^ ài:Qinpre, ni ioyuresàvdnger, pi garantie^ 
à réd^mer, ni <;0nqnétes à faire. Les hommes 
opt moins d'aveuglement et plus de sagesse qu'on 
ne leur en suppose ; Us sentent bien que tous tes 
avantages de l'ordre -social tiennent à l'ei^istence 
d'une ai^tOTité protectrice des fortunes et dés 
per^pnpes, et que s'élever contre eMe, c'est com* 
promettre leurs intérêts les plus chers; aussi, 
ne les a-t-on vus jamais en provoquer ou desirei;* 
la vaille sans |noti& suffisamment fondés. En*- 
neipis de tout goùyernement qui outrage leur 
dignité , méconnaît ' les droits dont ils ont la 
conscience ou met obstacle à l'améli(»ration dé 
leur destinée, ils s'affectionnent au contraire aux 
pouvoirs, dont ils éprouvent l'action bienfaisante, 
et tous leurs vœux se bornent alors à la conser- 
vation des avantages acquis. 

Pense -t- on que sous un régime d*égalité 
la haine des supéi:torités individuelles doive 
animer les masâesi ? Mais ces supériorités 
n'ayant rien d'humiliant, rien d'onéreux pour 
.elles , ne barrant le passage à personne, ne s'of- 
frept aux regards que comme un témoignage 
éclatant de l'étendue des récompenses assurées 
jiu talent et a l'industrie. Redoute-t-on cette scr 
crête impatience . qu'un sort pénible entretien^ 
jtoujours dans le §ein de§ prolétaires? Mais oi\ 
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^t le dadger, si oës classes n'oot^pôitit dé pou-r 
¥Qïr politique? et d'ailleurs ^ Souâ quel ây^tèmé 
trouverait-on plus de gens ititéressés par les 
liebs de la propriété au maititien de la paix et 
de la tranquillité publique ? Assurément je suis 
lom de prétendre qu^aueune forme sociale puisse 
atteindre à une perfediqn exclusive^ tout sujet 
de trouble et de discorde ; mais il faudrait un 
bien extraordinaire concours de cu^constanfces, 
pour qu'un peuple à qui Tusage des bienfETits de 
l'égalité des droits et d'une lH>erté suffîsattte à 
leui^ maintien ne laisse plus rien à ambitionner , 
^miut d'autre désir que celui de garder à l'abri 
de l'insulte et dé la violence des avantages si fé- 
çoads en biennétre et en prospérités. 
. . Maltieuvenseni^iit à l'jfx^uence des eiifebrs 
pées d'ujpîe fausse appréciation desr motifs qur di- 
rigèrent la conduite des classes populaires, sous 
on régime injuste et partial, ae mêla l'influence 
de croyaiibes religieuses tout aussi mal intei^ré-^ 
téei. Avapt que qudques philosophes du XVIII^ 
siècle soutidseeEnt que les hommes avaient laissé 
au fond des forets, leur premier asyle, Ttiino- 
oenceetla liberté, dest thé<>logîenS avaient tiré 
la même conclusion du péché ot'iginel. A les en* 
^ndre , l'homme n'étant qu'un être déchu de sa 
pureté primitive et relégué Jur la ferré, eh ex- 
piation d'une faute héréditaire, tout accfoisée- 
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mqnt de 969 forces et de sdn itidépendanee doit 
être fuoestei Yeét^ils jpsqu'à coB^^etiir de Ut 
pe4f0btîk>iiîté de 9és hautes, loin de redire «V6M> 
l^;phi9 3âgë dea i*ots d'braël : «c Heureux rhomme 
qqi a trouvé ta sagesse et qui Avance dans Fin^ 
teiiigence ! » ûs soutiennent que rcta*gueil en cor-' 
rxHti{>:t les fruits, et conjurent les puissants de 
ceoibnde d'appesantir sur les peuples des cfaatnes^ 
dont la chute mettnât en liberté des inclinations 
esfi^ntiellenlçnt œaliaisanfes. Qu^elle était juste 
l'indignation qulns^^raient au vertueux Fénék>li 
lea £ioteurs de ces désolantes doctrines! à Dieu 
fc n^est pour eux ^ disait^il, que Tétre terrible, il 
«c n'e^t pour moi que l'être bon. Je ne puis me ré- 
(X sôudrê à en faire un tyran qui nous ordonne 
« de marcher en houé mettant aux fers , et qui 
(< nous punit si nous ne tnarchons pas* 31 

Siltore si, dans leur destr d'écraser la raison 
et k volonté humaines sous le poids de règles 
înflexiUes ^t cbibpi^ssives, oes^ éerivaiiiB ascé^ 
t^Ues se montlrai»t les sévères observateurs 
fâ'une rigide impartialité; mais triste exemple 
dies contradietioBs de l'esprit humain! c'est à 
quelques élus qu'ils délèguent le soin de 
fitei^ . les destinées de leurs siemblables ; c'est 
en investissant ces êtres privilégiés , mais qui 
sont hdhàmes aussi, d'une ^lutorité grossie de 
toute celle iju'ils ôteat à la multitude; c'est en 
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les environnant de gloire , d'honneurs , dé ri- 
chesses /de tout ce qui allume le feu de rôi^ûéil' 
et des passions, qu'ils font de leur volonté la^lôi* 
suprême, ^qu'ils en proclament l'infaillibilité, et 
qu'ils nous condamnent à en subir toutes lès 
impulsions. Ainsi qette même raison si frêle 
qu'un peu de liberté la: déprave immanquabl<a» 
ment, s'épure tout-à-coup chez le petit nombre, 
et cela, dans le sein du luxe et des grandeurs;' 
c'est exposée ausôufiQe corrupteur des voluptés 
et de Fadulation qu'elle resplendit de sagesse, et 
devient le fanal du salut pour la triste humanité. 
Ah ! quand bien même cette bizarre conclusion 
échapperait aux regards, comment ne y oit-on 
pas qu'en livrant la multitude aux caprices des 
ix)is ou des grands, qu'en lui déniant tout droit 
à l'indépendance et à la liberté, on sépare né- 
eessisûrement la société en deux classes, l'une, 
de dominateurs investis de tous les biens, maigres 
de toutes les sources de la ifélicité terrestire, 
l'autre, de malheureux condamnés à croupir dans 
lés régions fangeuses de l'ignorance , du vice et 
de la misère, et que par-là on sanctionne la 
plus effroyable iniquité? 

Je le sais : à travers les phases d'une civili- 
sation progressive, au milieu des scènes qui 
changent la face des nations, il est difficile de 
juger avec exactitude de la portée des lois et des 
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insiitiitiôris ; mais, s'il en est dont rexpérience 
a^ukle puisse révéler les imperfections, il en est 
d'jantres sur le vice desquelles il est impossible 
de fte niéprendre. Telles sont les lois quidéshé* 
ritent la multitude pout enrichir de ses dé*- 
pouilles uae portiooi de la communauté; telles 
SQDt les lois qui augmentent. le poids des inégâ* 
lité3: naturelles, ou leur ôtent leitr seul correctif^ 
le \iri)it laissé k chacun de» s'élever à son tour. 
Injustes en principe, de telles lois ne peuvent 
produire que du mal : car en politique coraine 
eh morale, l'inégalité^ c'est Tinjustice, et l'in- 
justice, traduite en système appelle infailliblement 
toietes les corruptions. . ' 

\ Ecrivains religieux , ' écrivains qui prétendez 
foudroyer les vaiufes doctrines de l'ignormice eé 
de l'impiété, c'est à vous à prodàmer cette 
grahdeet salutaire vérité, et pourtant, combien 
d'entre vous la méconnaissent y la trahissent ! 
Quoi ! nous sommes, disent-ils, les créatui^es d'uïi 
Dieu de clémence et de bonté, et leurs dogmes, 
enfants abâtardis des sophismes de Hobbes, nous 
déclarant incapables de raison et de vertu , nous 
vouent à la servitude. C'est au nom de la religion 
et de la morale qu'ils élèvent des autels au des- 
potisme et à l'inégalité. C'est pour refréner des 
penchants vicieux qu'ils veulent nous soumettre 
au joug dégradant de la force et aux flétris-^ 
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santés humiliations de l'esolavage. Quelles incon- 
séquenoeç ! Mais non, tout l'atteste , les dpns de 
la Providence ne sont point empoisonnés ; non , 
de l'équitable répartition des bienfaits de la ci<^ 
vilisatien ne découlent ps^s les maux qu'ils dé- 
noncepl; non, ce Dieu qu'ils TépitésenfentGomimç 
un maître jaloux et tyrannique n'a point , en ne 
I$ds3ant aux sociétés d'autre moyen de fleurir et 
de ae conserver que l'inégalité des droits , àéfkxi^ 
rite le grand nombre , et fait aux çhe& dès ^a* 
tioas un devoir de nniquif3é. 
. Que son but dans les. affîures de ce monde 
ne s^lt qu'imparfaitement dévoilé^ j'en cô»* 
viendrai; mais ce but ne peut être rkijustteé'et 
)a $ervitude : et , s'il n'est pas de gouvernement 
à r^rî de. Terreur, ne vaut-il pas mieux, dans le 
doute , s'égarer en accordant trop aux principes 
généi?euic de notre nature , qu'en les étouffant 
$ous le ppicb d'institutions immorales et coer- 
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^ ^^^^^ <^tijeçtiQti9 ]Jus spéciales,. éle(^ées coiltre ' 

r^g^ljt^ ifes droits. 
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Yh fajiit actuellement répondre aux objections 
élevéfs^ içontre l'égalité des droits et le régime 
lil>f^ ^^ . mattète de pi?6priété. Ibates partent 
d^ supportions vivantes. Il y aura nivellement 
d|3& richesses , parœ que les enfavits partageront 
éga^:pe}3t; l'héritage ; paternel ; il y anÉtra excès 
de popubtion, parce que Tégalisation des for^» 
tupes^ jtpurtiant au profil des classes inférieures , 
accroîtra Téo^î^ des penchants qui lés portent 
au m$rif^e et à la procr^tion. Et «quels seront 
lesj incomrénients d'un ordre social dans* lec|uel 
la mepie iudi^nce et les mêmes néc^ssi^ pèse^ 
ront $ur upe population trop nombreuse ? selon 
les ups^ une langueur imiverselie, résultat de 
rigz^p^^nic;^ qui suivra, l'extinctioii des loisirs ; se- 
lon d^'^^utreS) on verra une ambition efi^née, fruit 
de l'égalité de^ fortunes, s'^oaparer des cœurs. 
Ceux-xîi redoutent en conséquence les périls 
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cVane anarchie démagogique; ceux-là au con- 
traire soutiennent qu'avec les distinctions facti- 
ces, s'écrouleront toutes les digue§ opposées 
aux irruptions du despotisme. Il y a, comme on 
le voit, assez de contradiction dans ces opinions 
pour dénoncer une erreur primitive ; et, en effet, 
rien de plus facile que de ph)uver l'impossibilité 
que jamais aucun des faits sur lesquels elles se 
fondent soit réalisé. 

Aristote observe que ceux qui parlent de l'é- 
galité des^ biens ne dévrsiient * pas ^oublier de 
régler le .nombi*e des enfants;- et sans aticun 
douj;e> il y a dans la seule impossibilité qu^ tous 
les pères aient le même nombre d'béritieps ; de 
quoi prévenir non-seiilement tbût nivellement 
des fortunes, ràais aussi de quoi déjoueî* les plans 
législatifs les plus artistement combinés en faveur 
de l'égalité absolue. Mais si cette seule causé suf- 
firait au maintien de grandes disparités dans les 
cqn<]iitions. sociales^ cornbien d'aùtreià côntribufent 
à semer l'iûégalité! Différence des talents, des 
forces et de$. goûts ^ influente des hasards et des 
événements,^ tout ne concourt-il pas à diversifier 
les lots qui écbéent aux individus? Considérez 
le spectacle qu'offrent les scènes de Ja vie atetive : 
tous s'agitent pour améliorer leur sort, tous s'ef- 
forcent d'arriver à l'opulence; mais partis* de 
distances inégales, marchant d'un pas ^lus ou 
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moins rapide, lancés sur des routés divarseç, 
comment tous arriveraient-ils aiu même teïine ? 
Et combien d'accidents encore viennent travier- 
set :ou précipiter, leur course ! A Fun s'ofFricnt 
inopinément des cbanjces de fortune , sur l'autre 
to)9abent tobt-à-coup des malheurs immérités; 
ei^ , sans compter les désastres résultants, du 
vice et de; la .prodigalité , telle est rincertitude 
qui plane sur la destinée des familles,, que Qui, 
J€î pense, n'oserait répondre du rang où se trou- 
vera l'tme d'elles à la troisième génération. 

Mais si de forces et de facultés inégales doi- 
vent nécessairement découler des résultats di^rs, 
il est une cause matérielle dont l'action continue 
et progressive introduira toujours dans la dis- 
tribution des richesses une inégalité suffisante. 
U iSi'agit de la puissance d'attraction et d'accumu- 
lation inhérente s^ux grands capitaux ; puissance 
telle qu'içutre individus poursuivant la même car- 
rière, tous; les avantages, à mérite égal, reviennent 
liatiirellement jeiux plus richçs. En effet, coiDmè 
dans toutes les spéculations, de l'intensité de la 
iîonçurrence dépend toujours en partie le taux 
des profits, il s'ensuit que toutes celles qui exi- 
gent des avances très -fortes, offrent des; bé- 
néfices d'autant plus élevés qu'il y a moins de 
personnes en état de les entreprendre. Cette cir- 
constance est éminemment favorable aux hommes 
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len pkB opttktttSw Yéulem-lfe placer kws 4fêr* 
goBÈ^? le défont de omumrretM^ fetir liv^e à bon 
marché le» ferres^ les inaiMm^ les fbrêi», le* 
iMifies dû prît I phi^ coMidérable. Soqgent-it» 
k ftpéenler sur qu^^ue denrée, mt les e mpi t in i s 
de Pëtat, sur des trâvamt liierâliift?^Féteâdiie da 
gain se prôportioiiiie à h quantité du capîtel 
qvi'ib peutent y condacrer. L^eau va timjotin k 
la rivière, dit avec raison le peuple frappé de la 
mttltitttdé des diances de fortune qui sa ptéê^ai- 
tent de préférence au!K riches ; et en effet tout 
sert leurs intérêts. Aux facilités comnmnes à ions , 
tts joignent des avantages qui dans un grand 
nombre dé circonstances équivalent à une sorte 
de monopole ) dont les profits crcrissent en t^ 
son même de l'augmentation des ressourees. 
Ajoutez à l'opération de cette cause, la possttnHtë 
de Mte j sans déroger en rien auit usages de la 
société, des économies proportionnées à l'étendue 
de leurs revenus; calculez ensuite rinfluencedes 
mariages presque toujours contractés à CMidi^ 
tions égales de fortune^ et loin de otiindre le 
«livetlement des héritages et de la propriété , 
vous concevrez que pour contre^balancer l'action 
des tendances qui en provoquent l'accumulation^ 
ce n'est pas trop de l'influence des penchions 
désordonnés que nourrit d^ordinaire la vanité 
du rang et la satiété des ricfc^sses. 
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Je ne nm yraiinfMI d'oè est tortie l^tttrâvt*' 
gante idée que la ridiesse teiid naton^lmiietit à 
3e nivelar ; car il en'eit peu ipie les ùàt» aient 
pltts généJratehient démeiittéi. PJBUtbut où^esilots 
fottifièresat TàctioiLdes penchante Yërs finégailité^ 
on vit d'immabéëB fortunes s'âèvér dn sein idte 
la^étreteè publique; partout, lu contriii^, où 
^(^x [^tQpdit .malnlenâ^ Fégalîté des fortuikes^ 
ce {^t iniutilemeui ;. )et tes lois' àjd Sparte^ comnie 
celles ;dU législateur, hébreu^ ftecbarent solis VeU 
fw% croîssani; de tendîiaoea inséparable^' de fêtât 
soçiâ^; <]€iqui^ije lé [urésunie, induisit en^içrrcAlr 
}ef écrivains dti^tooratiquçs^ >c'esi que^ ptieàani: 
popc.dea .dibpo$itk>nâ natareUeé à touscéf^di 
^'étai(: qâfunlirésilltat des préjuge pakkiufien 
$k^ i^rps de < noblesse V ilk tm doutôreh^ pa4 
qu'une fois à knémlè^ de sàtisfaiiia aUx néoesi^téi 
d^ leur existenèé^^lés bofhmes dédaigfieraient 
d'accroître leur bien - être . p» tin travail pé* 
remplie et rçbutânt. JCÎjeu de j^lùs eonlrair^ aux 
£^s, que cette opinion/ S'il lavait été c|onnéià. 
Vespèc& butnaii^ de poufvdir borner ses desks 
<^ tuatièr;^; d p{>uAen)oe; si elle pôiiVait se c^^ 
Smtef d'uu? degré 4^eleofaque d'aisarnce, il e^t 
un point où lés sodiétés se .seraient arrêtées, 
iA;id^ jour: ou là £amine eût cessé de lei^ ta- 
l^m^t i elles n'auraient plus fsil uii seul p^ tëfs 
la dvilîsation. Mais^ loin de là.' à chaque st^Uii- 
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tage acquis, elles ont ajouté un avantage nou- 
veau; animés par le désir d'améliorer leur con- 
ditibn,: pressés par la soif des distinctions et des 
jouissances , les individus ont combiné et réalisé 
tous les perfectionnements dont Tétat des lu- 
iiHèrès rendait lés' arts susoeptiMes , et leur ac- 
tive ambition a tiré les masses de la misère et de 
la barbarie , pour les élever à un haut degré de 
gloire et de prospérité. Des hommes qui ne vou- 
drâi^it rien de plus que la nourriture , l'histoire 
n'a point encore présenté de pUénomène ausîsi 
étrange; c'est tout ce que la baguette de Çircé a 
pu feirc pour les compagnons d'Ulysse. Au reste; 
il fut des peuples auxquels leurs çhe& partagè-f 
rent également le territoire ; il en fut d'autres ou 
les lois tâchèrent de maintenir les rapports de 
fôiltune existants , et le résultat de ces mesures 
noiis apprend quelle invincible force ont les 
principes d'inégalité. 

A peine les cités de la Grèce furent-elles édi- 
fiées, que l'inégalité des ridiesses y devint ex- 
cessive. La propriété ne faisait que de naître, et 
d^a elle était aux mains d'un si petit nombre^ 
que les Lycùrgue et les Solon ne virent d'autre 
moyen de sauver le peuple de l^esdavage , que 
l'abolition des dettes et l'établissement deiofa 
qui réglassent l'étendue des patrimoines. A Ronie> 
deux siècles suffirent pour bouleverser tous les 
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rap{K>i1;s'^priiditi& de fortune. Chez les Jui&, de 
toysjes peuples celui dont les institutions furent 
le plus rigoureusement combinées en faveur * 
du partage égal, ni le glanage, ni l'année sabba- 
tique , ni les aumônes religieuses et fériées ne 
continrent le torrent de l'inégalité. Vainement 
le jubilé,, expédient plus extraordinaire encore 
que les partages germains , annulant tous les 
dnquantè ans les transacticms individuelles, res- 
tituait-il à chaque famille son lot originaire: 
chose étrange ! il.se trouva toujours qu'en pré- 
sence d'une loi si contraire à là circulation des 
biens, un espace de temps aussi court avait suffi, 
noiirseulemc^nt pour réunir plusieurs patrimoines 
dans les mains d'un petit nombre, msds encore 
pour ne laisser à une foule d'individus obérés 
d'autre ressource que le sacrifice de leur liberté. 
Qr, je le. demande, après l'exemple de tels faits 
chez un peuple pauvre, étranger aux arts et au 
commerce , sans autre industrie que la culture 
d'un sol ingrat , n'est-il pas de la dernière absur- 
dité de redouter le nivellement des richesses 
dans la vieille Europe, si riche d'expérience et de 
lumières^ où les besoins multipliés d'une civili- 
sation ra$née occupent tant de bras, exigent des 
travaux si divers et classent si inégalement les 
hommes? mais on ignore donc que, comme il sera 
toujours plus difficile d'être bon avocat , ou bon 
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mé^^^fWU ^1*9 bm chappehtiér <mk bon f <âÉgaiâ|ft ; 
\^ pf^^^fa 9eMat nécéssafaremeiil m^&GOi 9é^ 
«(iboàs ^e leè demiers; ifoe dftiid disque bitaB- 
(^ d'k>$hulne Tmé^ple aptitude en^iii^ dYné* 
glJes dl^écèmpeases ; i que dan» les fenciioad qui 
f lugeut de raÉ!€s ^ants ^ il se fera coristaifflme&t 
d^ giwiacis fortunea; et qu^i» ai^tages atta- 
chés à la iMMJrCTaiMfy , les enâ^tft des riicbes uni* 
r^nt loiijoiiis les ame^ <^e doBne ta sUpériôfité 
d'éducQlioii et de kunière». / ' 

Au suiplu&9 l'Etivope moderne ^ussi à wki 
l'épreirre du partage égal, et les piisû» de TeBise, 
Qommé oeuûi de Gènes et de Moreuce, attestent 
fttcom coQifaîeii peu la ri<^es$e tendtedt à se 
m^eler daas ces lépubUques. Berne , Zurieh ^ 
HamboiHrg et tant; d'autres ûofitrées n'ent-elles 
pas toâjoiu^ compté des ridk^s et des pauvres? 
Ë(lfia,,yit^o& les fortunes de la easie nobÛiadre 
tmidre ^i^ers l'égalité dans^^ette Pologne ^Ù¥égB^ 
le «ystème alip<Ëal ?quel pays o£frit au c&ntx^^ire 
uoL eonëraste plus marqué ^ TaacUs (ju'ausi dièles 
les Potocki, les Badisivtl, tes €zatic»*insM dé^ 
plojraieiut ua^o magnifioeaoe^ Traii»^ MyiAe, 
c!était su^^eds. et une ùm% 4 ki inain<^ que des 
fi^iUei:;^ide iiohies tMp paniçres-pour eaireteiitp 
mi cbeifal'el: se iproouMT'desi armes veÊfàièMîlé^ 
clapeto kurs;Tokii][té& et doum^ Vên» sulfiêi^es. 

JSix sowney.soois légalité: des di^oit$; il' ^ a 



moiaàâfOikaai^musatM dai)s lis uppdrts ^ fi»- 
tiiiiefipié daniiVsqniife <îui pnéiîdcf à ^bt Maf^oi 
^ ImmUàtmAmm na ikwriàetà pbttxuftt îiijiiiB(be 
ûiégalîté, €ti«i latsstnt ea Ni4r«KAA fa^ 
jcamn caatttt iqtimlln. Lès Feittt f 1^ 
ks joapfttÂtés indhndufiUes cbotté&deffats dem^- 
Mort ol^bimia€ni une ptn& ample p é e omynie:, 
^ktic adtîoQ«iiffi|:{iouv 0iainlatitrird>iisi»fMig6 
itt len^Md^MiiS'Ioute la Avecs&té déoraiDie. 

I^mnrar la Tanité diîiiaéi*i(|tte dea cohUob 
iOMÎtéts eunteK lia utalleiMiifc dea loariliaèa 
quVniÉttiie for» hamame ne saiorait étMit, 
€^«l î^falei? d'ianmice les aasertiana Causes an 
àtfJQt dfi llexcm Jà ^opolatioflu Cepcodant 
laumme on a fcâftucoiip iinsté aiirise powt^ «t 
411'ii tcmfibe à pfamaofa i^pi^tfans iœpoxtuîtes^ 
|fi rejEàaoannvL 

£& d'abofid^ |e oôimjmdrgi qae. toii| vetonr de 
la société v^s Fégalité daa daroita €<mmfmm' par 
^aigOKirtar la paputationu TîoNitfîe'quAla toi bon- 
9idlfi tepceÉMi alom aux pmiléigiéa pour le Mndae 
kiàmmxiàtiûÊEk^éteaiddÊA lo champ d^s tcmsmf. 
dtém téGompÊsmes assignés an^ cèaffies. actives^ 
tiÉsid[aaaM[ae^ dévdbppcnt aaee. uneéneiigiè so^ 
fandcHiaée à ïjhuànfihie des aao^ns d'adian et 
db iliîcpf^éteat i^^alles recoirvsènt. X& France 
oaêtne^^iB& les aaaux de l'aaarelM , «î tes dNas^ 
tatÎDBadela giM!f*6,ai le Mag ^né soi; €antd<e 



l52 DE l'aristocratie. 

champs de bataille, ne ;pureût anéantir les 
avantages que produisit à cet égard la révolution 
qui remit sous k droit commun ^s iiiens au- 
paravant destinés à nourrir l'oisiveté des cou* 
veiits et le faste ruiç^ux des grandes £suniUes; 
mais quelque rapide qu'il soit 'à son début, un 
tel mouvement.se ralentit à mesure (pie l'ordre 
nouveau s'affermit et <pie les places qu'il a Eûtes 
se remplissent. Les peuples ne multipli^[it pas 
aveuglément ; et quoique les nations les plus flo- 
rissantes soient toujours les plus nombremes, 
c'est sans rencontrer.. aucun des inconvénients 
inhérents à l'excès de population ; qu'eHe^ ^e 
serrent sur le sol qui les nourrit. Lbin que l^- 
sance encourage le penchants à la procréation , 
les lumières qui l'accompagiient lui servent de 
correctif, et plus l'individu s'éloîgiie de la con- 
dition de prolétaire, moins iL est disposé à s'a- 
bandonner à sou impulsion. . ' 

Pourquoi le. prolétaire procrée-t-il aveuglé- 
ment? c'est que le sentiment le plus pénible 
pour un père , la crainte de laisser :des.enfaàts 
moins heureux que soi, ne le saurait émouvoir* 
Ses fîb vivront comme il a vécu ; comme 'lui^ils 
courront tous les hasards de l'indigence ; comme 
lui peut-être, ils . mendieront ;parfoislet pain de 
la pitié; mais ces épreuves, il les a subies^ il en 
a triomphé , il se sejQt de la ioriceoetide Ja santé , 
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le trav^ hé lui manque pas; pourquoi. jses en- 
fante Vamverâîènt-ils pas au même point? 

li'aBàncé,* au contraire, inspiré d'autres senti- 
ments : arec de Boureaux moyehs de jouissance 
elle apporte de nouveaux goûts, d'autres incU- 
nafiôns. L'existenice qu'elle crée est plus douce, 
msds plus fragile^; on sent que l'on peut déchoir ; 
et de là , dans les actions, plus de prudence et de 
sàgacîlé. 

n y a, sous ce rapport, entre le prolétafare et 
le possesseur à^na petit capital , plus de distance 
qu'entre celui-ci et les membres des classes éle^ 
vées. Dès qu'on est arrivé au point de pouvoir 
faire quelques pas vers la fortune , dé pouvoir 
jfeter isiir ravéftir tin regard animé par Fespé- 
rancé de î'améiîorér / le désir d'y -parvenir dé- 
vient le régulateur dès actions , et sert dé frein au 
penijtant naturel vers le mariage. 
. L'ambitieux se marie rarement , a-<t-on remar- 
qué , il craint d'embarrasser sa marche des soins 
d'une &mille ; mais parmi lés gens à qui le 
chemin de la fortune est ouvert, chacun n'a-t-il 
pas Ba' petite ambition qui lui révèie les incon- 
vénients des unions précipitées ? Chacunne con- 
nait-U pasles obstades qu'iine famille nombreuse 
apporte à l'accrctissem^it du bien-être ? Au sur- 
plus, en pareille matière, les faits' sontp&s con- 
cluants que le raisonnement. 
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« 

Ort je le clcnoiide^ o'eot^^e.pokife à It ebssè 
aisée qa^apptttîeiit le jUrns grand ocmkn des 06- 
liliatftives^ Qombièa de jeveies. gens êtfenâoàt 4ue 
teur fiartone soîft assuré «yjttt àe ae namiv et 
vmcàt ksaiiBéeaa^ainaascrplittpraiiqtteHieBtBBr 
leoia tétei que Fwgent dans lews eQffire^tQae 
de jei]»€& fiUea sans dot préfèréid: le oéKbàt à 
in tien que Tindigenoe on le définit cfédscaiûoii 
d'un mari de condition inférieure leur remicaît 
tfoppénibkj fiifiiv n'ea^-ee pas hien éridemment 
anrksoUaseempyeonûa qn'afifisentkspbispiiîsi- 
molÈ notilkaâ ùiftàxt de: oalte coatinence vclbn* 
tamw tant jrcBûmmwdée par ledoctew MalriH»» 
eonoie l'iwiqiAe megren de ne pas faivedea alGéc» 
tkms les pius.dQnoesi, ij» svjet ccmtkmei d'idamies 
et de doutenr ^ Qufi^ dans tpvlea les dasscs, ïmâ&r 
ndm pnîase atpûrçr àuna pios haiÉbe piaea , et ie 
désir de l'obtenir lui in^iiffera des> idées de sai« 
gaaie et de raison pffO{fire» àconkenir RKAioaidu 
ptincipe popnkdifL 

lYaîllaim, ipieâ qn'«nfn ait dit^ oe principe 
n'^e^ point une force lumtaleysaJHL aétre £»ittepie 
ka obstacles œatéviefe^ Dansi tous les. état& de 
eJailiwfiaML» des causes; oMrailes «n vèg^lent^ en 
limitent V eu en pnéapitent ilaclâon^ Il est, dit^ow, 
HMKdiématiyinawl ppan»é <paerespèce hnniafae 
paumât donblec en qqaloiae annéea; je ne^aic 
pas que la chose ne soia pAi(]reîflpieme»t|»08SîUè ; 



peilt-âtre i|i^éiBe l'accroissieiQeiit du pei^e des 
Éj^tSnUnis d'Aménque en est^tt ii^ preinve. Meds 
aiiÛB, B'estt^e point de dvooiista&cee dVxoeption 
ipie proirtent un tel résultat; et p«al-oii ^xm^ 
olure ài'égavd de la tieilie Earape, des £adt&k€[iri 
M paas6f I dans fe^seî^ d'une aaliçft appliquant 
à me tsacn ^msgp ^ sans timiteii, les wts «t les 
mayens d'acdion d'une ôip^isatioD déi^elQppée 
SfidisL un ciei éloigné ï S'il latnt appuyer sur des 
£3Ûts tonte tibéone, poœtpoi dono ne pas- s*at* 
lacjhusr at»; faits ke plus ^vastes e| l^s pins dé- 
ebi^?' Poimpiet ne pas juger de la loi de popu^ 
lation par ke| résidtats que présente son action 
dana nos sociétés vieillies ? Pour «kh , loute la 
questÛMi ne parait oonsi.iM)6r à sarefr si dsms 
l'oidre des progrès de k ^^irUisation , les hommes 
a w gOT ei H w ^ avec plus ds promptkude que les 
Moyenarde bîea«etre. Or, acceptant comme point 
de comparaison la condition adu^e des po^^ 
pulationst européennes^ je cherelie si alors que la 
Sranoe^ FAUemagn^, l'Angleterre étaient à la feis 
mumis riches et moins peufitées qu'auj^ourd'hui ; 
û,âHraiitïlesX^^ Xir ouXY* siècles, tes hommies 
plÉs cbfiHseaiés étaient, nioins misérables; et fe 
vois ie oontraive. À paijtn^ de^ trih^s de clIias^ 
semML épa»ses sEur d'immepses sinÊM^es, jusqu'aux 
«atkms florissantes amassées sor le sol enropéen, 
je remiœque «me am^ioratiop graduelle dans le 
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solrj: de^ individus ; je \ reconnais que si -datis 
tous JeS;teiiips,.la {>opuIation; semble toucher 
aux limites deia subsistance, non-seulement les 
nations dyilisées ont de plus amples ressources 
^ opposer aux disettes cpii : trop souvent acca» 
blent les peuplades sauvages , mais de plus sont 
abo!p[]damment.pourvues des jouissances attachées 
aux produits, du travail manufactuk*ier. Veut-on 
encore comparer le degré de bien-être individuel 
parmi les nations inégalement avancées en itidus* 
trie et en population^ on trouvera que la supé- 
riorité est toujours, du côté des nations les plus 
développées.: Ainsi dans les terres populeuses de 
la HpUan^e^ le jounialier, Tartisan consomment 
ancmellement des moyens de bien-être qui suffi- 
raient à l'ei^retien dedeul ou trois paysans Bava- 
rois, et dont sans aucun doute se contenteraient 
sept ou huit serfs Moscovites. Ainsi le valet de 
ferme Écossais est non-seulement mieux.nourri 
que le villageois Polonais, mais dépense en vête- 
ments seulement, l'équivalent de toutes les con- 
sommations de ce dernier. Voilà les faits. A. travers 
toutes . les vicissitudes de l'état social les masses > 
ont continuellement gagné; et si la redoutable 
activité du principe de population les a rendues 
plus, nombreuses, les progrès de ^intelligence 
et de l'industrie ont amassé des trésors dont le 
partage a fait plus que contre-balancer les incon- 



CHAPITRE XII. 167 

vénients de leur lâttlliplication. San$ dotite, il 
est des contrées' où les vices de la distribiition 
des richesses' déguisent ce résultât; mais qu'on 
y. donne plus' d'attention, et Fonverra que c'est 
parce que les classes privilégiées ont absorbé 
des biens, dont une plus équitable répartition 
aurait amélioré le sort de tous les individus. 

Ce fait est d'une haute importance^ car il rén* 
verse toutes les doctrines qui supposent que l'é- 
nergie du principe populatif croît dans la même 
proportion que les forces productives des nations. 
S'iLen était ainsi , quel serait aujourd'hui l'état 
des contrées européennes ? Â mesure qu'une 
industrie progressive aurait ajouté aux moyens 
de bien-être, de nouveaux consommateurs se- 
raient arrivés à point pour dévorer le fruit des 
améliorations nouvelles, et les hommes s'agglo- 
méraht sur un sol fécondé par leurs maitis, au- 
raient continué à ramper sous la chahie indes- 
tructible du besoin • et de l'indigence. 

Que voyons«nous au contraire? partout d'é- 
xlatants témoignages de l'augmentation des ti^ 
chesses et du bien-<être ; partout la preuve qù& 
loin de multiplier aussi promptement que leâ 
créations de l'industrie , que loin de passeï* sur 
la terre pour reproduire exactement te qu'iU 
i^onâoinment , les hommes^y viennent potir rap- 
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porter au fonds du Ineb-éfere cokmhuii^ plès 
qulla lie prélevait durant leur exîttence^ et pdto 
préparer à leurs desc^idaiits une irô grédoetté» 
meM améliorée^ pà)r raoauinulatibn dès capitaux 
et.des HK^ens dô ptoductkn. 

QU9 peut<<)il opposer k oe noUe résubat ? ▲ 
quoi sert de ptfler d'uàe énergie laltote/d'un 
pouvoir occulte^ d'uoae capacité ^m ne ie dé- 
ployant pas^ ou qui n'agissant que sous l'kn 
flu€^oed'uué raison perfectible^ ne produit aucun 
des effets qu'on lui attribue ? Ne Ylaut-«iL pas mieum 
ayoûiet qUe ^ si la race humaine est ^ en Vertu dé 
s<Hi CM^ganisaiion, susceptible de multiplia rapi-^ 
dément^ les pit>griàs des lumières et de là rsî^oh 
ajoutent aux obstacles matériels qui dans l'ori-^ 
l^ne cobtetiaient la population , tm frein moral 
aatez puissant pour que la balance des ïridîèssra 
penche de phis en plus du <tôlé laTorable au 
botth^ur de l'humanité? 

Tel est, au restl^^ l'avis d'un hoiiimé qu'dn ne 
soupçonnera pas de u'avcûr vu que 1er beaniç6té 
des al&ires humaines , Ui d'avoir encoiHfagé la 
midtipUcatioii de ses sen^làbles. Dans l'Eure^ 
moderne ^ dit le docteur MalthUs ^ les obstadei 
destructi& ont Inôins de force , et les obstacles 
privatils ea Q»t pk»s au contraire qu'ih li'eil 
avaient autrefois pour avréter la populi^o»/ et 
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qu'ils ii'^n oi^ lamste eu dtnet If s peuples qm 
oQt bit moînsf de progrès daas la dvilisàtîoii K 
Q^ igai aîgtiifie clairçinent : que les peuples igno^ 
rmls et {pressîera mhA les plus ex^iméft aux êk*^ 
imoesy aux eedaviités destracliTes, tandis que 
moins iiDpréYoyaàtes^ les nations popolenses et 
civilisées s'astre^p^ent plus sévèrement à l'obser^ 
vatkm d'une {urudente continence ; en d^autres 
motsj <pi6 les nations florissantes et édairées 
calculant mieux ayec l'avenir , se oonfiiMinent 
plus exactement k leurs ressourceSâ Or ^ cette 
observation tirée de l'examen des laits ^ confirme 
pleinement ce que j'iai avancé; savoir : que^ gou^ 
vemés par des idées et des sentiments émanés 
de la civilisation y les hommes ne se multiplient 
p$s méacke en proportion de l'accroissement des 
produits de leur indnstrk ; ùit d'où l'on peut 
déduire que toute multiplication étant un signe 
de la prospérité actuelle, est aussi, grâce aux pro*' 
ffès de la sagesse publique, progrès dét^minés 
par l'action mém^ des causes de développement , 
le /gage d'une plus grande prospérité future. 

Au surplus, je dis à dessein, multiplicatioii 
naturelle, attendu que par l'effet d'accidenteUes 
améliorations législatives ou de conipiétes pa»* 
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t. Easai sur ta populathm^ traduction de Prévost , toI. it, 
pag. ^x et suiv. 6«aève. 
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sagères, il est parfois arrivé qu'q^nt avec con- 
fiance de ressources acquises par la force , et que 
la force ravissait de nouveau, des populations sur- 
abondantes n'ontretrouvé leur niveau, qu*au'prix 
de calamités sans nombre; mais ces dreoustances, 
ouvrage d'une politique imiH^évoyante^ ne sont 
pas lin tort de la nature : 'ce sont des excep- 
tions dues tantôt aux succès éphémères d'uqe 
politique ambitieuse, tantôt aux victoires de ces 
monarques aventureux qui, calculant un pkn 
d'agrandissement d'après leur propre génie 
et non d'après les bases fondamentales de l<^r 
puissance,: n'élèvent tout-à-coup une nation, 
que pour la laisser retomber épuisée aurdessous 
du point où ils l'avaient prise. Telle pourrait 
être, en cas de revers maritimes, la destinée de 
la Grande-Bretagne; Tel fut le sort de la Suède 
après Charles XII. Tel fut l'état bien plus af- 
freux encore de l'Espagne après Pl^ilippé II. 
Malheureuse dans la guerre, la natipn espagilole 
tomba sous le joug des moines, de l'inquisition, 
du. despotisme royal,' et de règlements aussi ^b- 
smrdes que contraires à l'exercice de l'indûstri^ 
de ses habitants. Dépouillée des moyens d'aiDtipni 
auxquels elle devait sa grandeur^ il fallut bien 
qu'elle reculât pressée par un cortège de dou- 
leurs et de souffrances. Voilà de ces coups qui 
surprennent les peuples, et les ramènent va:'S la 
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misère et la dépopulation: mais dans ce cas encore, 
gardons-nous d'attribuer leurs maux à une mul- 
tiplication excessive; car il serait aisé de prouver 
qu au temps où le peuple était le plus nombreuit, 
H é(;ait aussi plus riche et plus heureux. 

> Auisurplus, voici des faits bien propres à jU€i- 
tifier les nations de l'imprudence dont on se 
plaît: à les- taxer. Après que la peste de 1720 etft 
c^é de désoler ïla Provence , Ips mariages, re- 
marque Messance, furent plus féconds qtfau- 
pâraVanti En Prusse, après la peste qui en 1710 
ftt périr le tiers de la population , le nombre deis 
naissances qui avait été jusqu'alors de a6,oOQ 
par année;' alla en 1711 à 3îi,ôoo. « Qui n'aùf- 
c* raît penséj dit Say , qu'aprèis un si terrible 
a ravage le nonibre des mariages du moins ne 
c€ dût considérablement diminuer ? 11 doubla-, 
iâ tant est gratide la tendance de la population 
« à s-'élever au niveaii des ressources d^un pays. ï| 
Ces exemples du moins attestent toute la forcé 
des notions qui combattent le désir du mariag^r 
dam» les temps ordinaires; ils» prouvent qtfrêlto 
cohfiaiEice > on doit- ïbettré dans la^ sagacité Indi^ 
Tiduelle^ et que, 'si le pouvoir itfe* multiplier est 
toi^ouréi le: méilsB ccmsidéré ^absti'aïtemerït, lissi 
homiwee savent ïiéamnéinsfleîsouméttpe à:l?em-t 
pire des ".circonSlancw. ' s , ( , - » A, ./.:;? i tu 
En ^néral, on s'incpisèle trop' ides 'ilésutotâi 
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des tendances naturelles; trop souvent on se 
c^oit appelé à Iiqs r^p^^inier , ou à les coat^nvr- 
Gomme ces élus de la fortune qui , incapables 
d'un juste sujet de chagrin, s'en forgent d'ima»- 
ginaires, il est des hommes que l'aspect des pro^ 
diges de la civilisation ne remplit que d'idées 
sombres et désespérantes. A les entendre , l'ejà-' 
pèce humaine court en aveugle au-devant d'iaé^ 
vitables catastrophes ; l'un nous dit que les Ui^ 
mièrçs corroinpent les coeurs^ et que Le perfeci 
tionnement de la raisoii en produit raberratjiQj»; 
d'fiutres plaçant leui's craintes dans les causes 
physiques, prédisent l'épuisàfnent du combusi- 
tible, l'extinction des feux du jour, le dessèche- 
ment du globe; que sais -je? cîlr qui pounrait 
nombrer les infirmités de l'esprit humain ? Trop 
heureu)( lorsque dans les objets à la portée des 
lois* Ces hommes à l'œil jaunfôsant ne nous font 
pas un mal réel, pour en prévenir d'imaginaires. 
Ah! mettons plus de foi dans la bienveillance des 
vue$ du Créateur; eût-il p^noois à là mison huf 
BSiai^ de s'édairer , et de s'approcher à pas Leutts 
du dotaaiue de la^ vérité ? eût-il permis que .les 
^ciétés augmentassent progressivement en nonif 
bre .et en richesae? en ua mot y eût- il rfail is 
rhon^me le douide la perfeobbilké^ st^ ^ouirderh 
nier résultat de ses peine^etf;dei ses tcatamt».; 
hùT^w humbine.ne &iBaftrqiieitouii9eri<^nâ hn 



cercle d'erreurs et de misères diverses, mais 
toujours égàlénûent pénibles , également affli- 
geantes? Certes, il n'est pas de bien absolu sur la 
terre; msli^ à fa^peç^dê^ bi^iiiéàikU f élnéignages 
que nous recevons de la bonté de la Provi- 
dence, pouvons-nous croire Thumanité tellement 
I ', . . . . , ' ' ' t t .1,1 

domptée par les vices de sa nature , qu'il n'y ait 
pour elle aucun moyen d'en réprimer l'essor, 
ou de corriger les maux qui en découlent? Assu- 
rément l'examen attentif des faits fait naître de 
plus nobles idées. Comme le raisonnement, i)s 
atte'âtétit tjùé Si les peuplés se dépravent quand 
teûrs itistâtUtion^ sonV inàttVàiaes , ils ^Miélîàtehi 
(Jiiâild èlléÀ âbtlt bonnèë, et (|ue, si la justice 
déé Ipiis Bppdtte d'itiïtûehses bienfaits, elle ihs-' 
plrt àoàsi la Sagesse qui eh assuré iWcroissè- 
mêtit et la éôùsérvation. 

Après avoir réfuté l'objcctiôh fondamentale 
deé pârtïsai^s dé Hiiégalité, et prouvé que l'abo- 
lîtièil des privilège^ ti'aiflièherait ni le nivelle- 
ûHerit des fortunés, ni rèxcèà de jiopulation. Il 
né taé teét^ q\i\ ifldiquéi* les pWncîpaux résul- 
tats de Fègalitè des droits, et à mohti*er qu'elle" 
stffflt a tous !ès bésoinà d'Unie civîKsâtîon |:^r- 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 



De rinfluence de l'égalité des droits sur Fétat moral des 

populations. 



t. i 



AvAîTT rétablissement des gouvernements, 
rordre social. ne repose que sur l'identité^ des 
affections, des penchants, djeç instincts mo|raux 
dont }a nature a doué les homp^ps. Amis du juste, 

4 

tout acte d'iniquité Iteur est odieux ; ils poursui- 
vent de leur mépris et de leur haine ceux. qui 
s'en rendent coupables ; et. la terreur des arrêts 
de l'opinion suppléant au d^fsfut d'institMtions 
coactives, dans les rapports indii^iduels règne 
iipe équité suffisante au maintien de; la pa^. pt 
de l'harmonie générales. Aijmçsure que la civili- 
sation se développe, des intérêts multipliés. et 
complexes , des devoirs peu distincts exigent l'iu- 
tervention de lois positives; mais loin de. frapper 
l'opinion de nullité, ces Ims n'en sont que l'ex- 
pression; elles en emprunteiit leur force; elles 
restent soumises à son influence. 
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L'opinion, la raison sociale n'est malheureuse- 
ment pas infailKbie ; les écarte «t les vices des 
individus, les préjugés, les erreurs des nations 
en sont la preuve; mais quelles qu'en soient les 
aberralioiis^ produit du fonds moral apprêté par 
la Providence pour l'établissement et les prc^ès 
de la vie civile, jamais l'opinion lie dément eti- 
tièrepaeiit son origine ; et ses injonctions pro« 
duisent en définitif toujours pkis de bien qii|e 
déniai. S'il eu était autrement, la société serait 
impossible; il faut, pour qu'elle subsiste, que 
ses membres se fassent des concessions récipro- 
ques ; en un mot, qu'une règle d'équité préside à 
leurs relations. Telle est même cette nécessité, 
que, sans un certain point d'hoimeur dont V em- 
pire prévient les trahisons mutuelles, pas une 
troupe de brigands ne pourrait se former. 
' 'Mais s'il est des bornes que l'opinion ne peut 
franchir, âa puissance même fait cle ses écarts' la 
source^ dé là plupart dés maux qui argent les 
sociétés. D'une part, c'est toujours^ à des préjugés 
natibnaux, à de liusdes notion^ d'cfrdré et; de 
dévoir qu'il faut attribuer les vic5e!^ et les^ iniqùitéi 
de là lë^statîon ; : de l'autre, il est hors du dc^ 
maltne dés loi^'trh vaste chamjy où les hcmme^,' 
iicf 'mât'chant qu'à la lueUr du flahibéau dé r6|ii- 
tîléiil, s'égarent toutes les fois qd'il ne jette -que 
des clartés doiitéttoes ou méniôc^ères. De plus, 
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plement privatif, Topinion» <Mo^riiiiisit Ffloge 
aiKS$i,biefi.que leblâm^, ^Ji^çe une inihiaKice 
toujours aolive : led modes de fxmduit^ ou d'exm 
tenoe qu'Ole désapprouve, on les abaudoona; 
ceux qu'elle distingue, on les« poursuit ayjec ar* 
deuv; les qualités qu'elle hooore , on s'e£brce de 
les acquérir; on respecte j^j^K^u'aux .{nréjugés 
<]pi'ette établit^ enfin, ame des aociétés, véhicul» 
des iadivickkSy il n'est aucun point de l'eiuatence 
aoK^ale, qu'elle ne régisse;^ et ^ selon qu^eUe «est 
fotipée de notions plus <mi moins jt«ites, ç'estf 
à-dire plus ou moins conformes à la morale et à 
l'iBt^rétuflitn^L, cette reine du monde imprime 
AixsL aotes du pouvoir oomnpe ao^ déterminations 
pnivées une dweotion plus, ou moins féconde en 
félicita AOCiales. . j 

t Xputes^les^iqu'U est question 4eR méprôes 
Qli «des in&iBtités^ de l'opinioQ, on ^(?us€i lUgno^ 
i^apo^ piibUqqe, et ce n'es^ pa^.s^nti w^op., Lt'îgno^ 
fï^cf en flÉfct wojçlut ^u^Jf^ appareiMWs, et 

tiK>psouv<^ ap|irouve.çt.q»'un fi^^^mm plw 
F^fléchi ferait ocmdamp^; J)*»* w «* , ç^ n'est 

P9g l'mstipçt du bien q»i ?e t^m^ , c'eçj. Iji (^ 
WçMfi de iWf feç^ltés qui le pr^yp 4^^ n^^ténfAII^ 
n^i^e^s^îrç? ^ ^on juste e^ycioe; a^$^, à mqfm^ 
q^'il 1^ obljîqpt:, r^fie^t41 dç^ if^s 4dopf4^ 
à la légère. Çeré^iii^^ est imia^aaqiiable. La v^ 



rite dévoilée n'en àj^pelte pas en vain k la coni- 
cience humaine; eteomtne les lumières tendent 
à se développer graduellement, la morale pûbtt^ 
que ne trouve d'dbstacles à une éptiratiotf prd- 
gressive que dans les causes airtîficiclles qui- feiis- 
sént les jugements et la raison des peuplés. 

Parmi ces causés, la plus générale, la plus 
puissante tient, sans contredit, à la différence 
des points de vue sous lesquels des conditiotif¥ 
inégales et des modes d'activité distincts présen- 
tent les choses aui divers membres de la com- 
munauté. 

A cet égard , Adam Smith observe que detfx 
systèmes de moralité opposés, l\in plus relâché, 
Tautre plus sévère, gouvernent d*ordinaire les 
hautes et les basses classes. Gomment^ en effet,' 
jugeraient-elles uniformément des actes dont les 
conséquences affectent différemment leurs inté- 
•rets, soit moraux*, soit matériels? Comment une* 
foule d'irrégularités blâmées sévèrement par des 
famifies dont elles compromettent le bien-être et 
la^ tranquillité , né trouveraient-elles pas plus d'in-* 
d^gerice dans une sphère où l'opulence met 
à l'abri de leurs inconvénients ? I^ircourez touè^ 
lesf rangs de la société, vous les trouverez soumis 
à des règles aussi distinctes que la concfition dès 
individus. Ainsi dans ces cercles briHams que ras- 
semble le besoin d'échapper aux ennuis d'une vie 
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o^ive et &sj.tieuse, ce que l'on ex^ge avant tout, 
c!e3t Kenjouement, le bon ton, l'élégance des ma- 
nières, Fart de la causerie; assez peu io) portent 
d^ qualités plus essentielles ; rhomme qui amuse 
est .toujoiu*s bien reçu; peut-être même n'est-il 
pas de meilleur titre aux attentions qu'une cer- 
tsfine immoralité qui, se jouant plaisamment des 
règles vulgaires , sen^>le jeter plus de piquant et 
d'!fH?ginalité sur les détails monotones de la vie. 
.passez de là dans le sein de ces classes dont 
l'aisance est le fyfiii d'une industrieuse activité ^ 
des opinions plus rigides y dominent. On sait 
à quels pialheurs exposent la dissipation et la pro- 
digalité ; les affaires ont fait connaître le prix de 
Tordre et de la fidélité aux engagements; on vei^t 
qy'^n homme soit probe, économe, laborieux; 
et les talents les plus agréables, les formes les 
plu^ séduisantes défendent mal du mépris atta- 
ché à l'absence de ces qualités. 
. . Plus bas, r.ègnent d'autres lois morales appro- 
priées à d'autres intérêts : des vertus sans appli- 
cation dansées classes supérieures .attirent l'es- 
time ; des penchants dont la grossièreté révoljte. 
la bonne compagnie ne sont pa^ même un sujet 
de honte; dans tous les cas, l'ignorance y fait de- 
l'utilité la plus prochaine la mesure du blâme.Qu 
de la considération dont les actes et les qualités^ 
sqnt l'objet. 
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Telle est l'influence de l'tn^alité des condi^ 
ttons^ des intérêts, des modes d'existence ; tant 
qu'elle subsiste artificiellement ; des maximes de 
conduite^ des opinions distinctes^ souvent oppo* 
sées, rarement conÎDrmes a l'intérêt général, gui- 
dent chaque portion de la communauté, et, faute 
d'easemble et d'harmome, la censure publique ne 
contient qu'imparfaitement les passions dont les 
écaifs troublent l'ordre et la pa[ix domestiques. 

Plusil y a de distance entre les rangs, plus la 
diversité des éléments constitutifs de l'opinion 
l'afËiiblit et l'égaré. C'est surtout sous le régime 
du privilège que l'ii^usticè des rapports établis 
entre les classes, en isole et corrompt le si^stènte 
moral. Milton l'a dit : point de société entre illé- 
gaux; c'est-à-dire, point de règles communes y 
point d'égards réciproques, point de sympathie^ 
point dé bienveillance dans les rapports. En- se-: 
parant les.rangs , le privilège fait det chaque classe 
un monde à pari; et si l'intérêt force les petits 
à ménager leurs supérieurs, ceux-ci^ libres :de 
tout frein ài cet égard, bravent impunément l'opi- 
nioa du reste des hommes. Qu'importe ati sei<> 
gneur russe, par exemple, l'attaoh^ent ou k 
haine dé serfs, qu'il croit cTune autre nature ? la 
société pour lui, c'est le cercle étroit de ses égaux^ 
et' pourvu qu'il y l'emplisse de faciles obligations^ 
la voix des malheureux qu'il pressure ne vieridra; 
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ni troubler ses joies ^ ni ternir Téeli^ de sa réfiu- 
tatîOD; YoyeKnh propr^taîre d'tsekives , un plan- 
teordes Antilles ; bon époux^ bon pcore, hinbaio 
envers les blancs^ croit-il rien devoir aax misé-' 
râbles dont les stieurs renrichissent? Ne lui partez 
pas de leurs soufifrances, enoord moins de>leurs 
droits : au besoin, il vous prouTm'ait que ks noirs 
ne font pas p^tie de la famille humaine. Deman- 
des^ auK grands de tmis les pays quel est l'oitlre 
paF&it y ils vous nommeront l'ordre dans lequel 
leurs privilèges sont en sûreté, dans lequel les 
passions, émanées de l'orgueil du rang et de la 
fortune, triomphent aisément des lois communes 
et des injonctions de la morale. 

L'influence des intérêts discordants que noor^^ 
rit le privilège a -«t -elle semé la haine entre les 
individus? peuti^lare entre égaux s'a^reîndront- 
ils encore à q^ielques règles d'honnêteté; ma»9, 
dans leur$ relalâons avec les. membres des otaisses 
rivale3, ils fouleront aux pieds tous les devoirs de 
la morale et de l'équité. 

C*est œ que l'on vit dans les républiques id^lla^ 
lie, dursmt les lujttçs des nobles el des plébéiens. 
Telle y fîtt la corruption des mœurs, que les in- 
jiisrtioes les plus récoltantes étaifnt un titre à te 
considération des classes dont elles servaient ks 
passions ou les intérêts. JSx^ France y c'était au 
bruit des applaudissements de la bourgeoisie que 
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Louis XI livrait aux.bouiTeaux les grande dé soil 
rt)ydiii3ne, A Vebise^^rasipm des distinctions pot- 
litii|WSr:avfttt:6i ooroplètement banni des oceurs 
if >; ineitipus naiturèUe& de morale et dlinmanité^» 
qufr Ib hwAeJàx Sarpi osàîl: tliacâr If a règles de gou^ 
verni^m^nt suivantes : ^ Dana les querelles eintre 
ks iàqhkts. et lai «plébéiensy donnez toujours rai* 
mm aiix: nobles ;: quant aux Oreos^ traitez -^ le» 
Domlitoedeis bétesférocei» auxquelles 11 £uit rognet 
les griffes et lé8:dentsvdii pain et lebâtsony voilà 
corqu'iLleur £sut; garder rhumanit^ pour une 
meiUeureooça^tii »I1 s^nit facile dUnvoqueride 
plus nptbbreux ex^^mples^ Tout^ lei nâ^ensxle 
KEilrope ayant subi rinfluericedu privilège, toutes 
ont^u à lutter connue les préjugés et la corrup»* 
lionv inhérents à l'inégalité des droits et desicKii^ti-' 
cUlions. Enfin y on ^iit tlë dire, sous le régiiné 
féodal, s'il y aurait des ncdoles;» des bourgeois. et 
de» serfs 9 il ii'y>a^^^t Ipa^ dliopinies ; ' et ni les 
ohligatioiis nmpcoëes par ce titre : primitif, ni tel 
sentiments qu'il devrait inspirer, n'avaient de 
pas» ^mir lea jrel^ûns dindividuélles. 
.'iiSi^idoptè le progrès 4es hitaières tend à m^ 
mera^r les peuple^ à des idées plus saines et plu^ 
générqudts; nmiç qu'on. ne sy trompe pas ^ :tiai 
qu^iUie. injuste inégalité fonde sar la m^re et 
l'oppilemoa de& ipaisses la* grandeiir du petit i»>int 
fare.^ l'orgueil d'une partv l'avilksement et la jan 
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en eurent- elle» ndoiiis dû rigueur et d^adhsime^ 
ment? le tnonarque s'en crut -il tùoins en droit 
de iaorifiei^ à son faste ou à son ambitidn la tie^ 
les libertés et les biens de 6es sujets? C'est dané 
ce siècle si vanté (]ue les hoitimes d'état érigèrent 
en maxime qn'il valait mieux trop charger hr 
b(M peuple, que le mettre trop à son adse^ patoe 
qu'il devient inquiet et indépendant par l'abofih 

Tdl était l'empbe de ceis cbgmos polilîqiies'y 
que y sous la Régence, le céléiire ccÉnfee de Bou^ 
lainvilliers écrivait encore, au sujet des méitioffes 
^e^ comme beaueoup d'autres ^ M. deFoiige- 
rolles avait pi^ésentës sur les tnoyen^ de remédier 
au désordre des finances : « Tous les aUteuris dé 
« mémoires sont convenus du primcipe qu'il est 
<c aussi dangereux que le peuple scHt trop à son 
« aise, qu'il est triste de le voir accdtilé. Ce fiit 
« ta première réfl^on que fit feu moilsetgiiëur 
(c \é pnncd de Conti su^ «le > projet de TétaMisse^ 
ciment d'une dkkie royale par le maréchal de Yiau^ 
(cban : et tt e^t bon, en effet, q<fe le rotrtrîer 
a sente la liééetoité où il se txouTe d'c^éir^^ et qvt^iV 
<i ne s'accoutume pas de teUe sorte à ktiprbprqété 
a de Ce qu'il a^ qu'il se puisse; regarder conme. 
(é kkdépendànt. s Et Hè t^xonst pas oeUÂ^peilsée 
de trop d'itijusffde< ^ de cruauté : elle n'est «^'uh 
résultat bien naturel de l'oirglieil de kr (k>miiic" 
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ttoo , qu'un préjilgé exeusé peilt^tr e pttr la dé^ 
gradation i&étne dm daases laborieufteâ. 

Ne desserrez pas les ohaincs de l'esclaYe, 
crie4K>n de toutes parts ^ il tournerait contre vous 
ses foliées ^ te liberté. On ne peut le nier, il y 
a quelque Térité dans cet divertissement ; mais , 
s'il est des ménagements à garder envers des mal- 
heureux^ aigris ajuste titre contre l'curdre sociid, 
en cstril moins constant qu'ils ont droit au bon^ 
heur, et qu'un peu de l^en-étre, améliorant et 
iesmCBurs et l'inteUigenoe des classes, opprimées, 
est toujours le fneilleur calmant de leurs dispo«- 
sitions séditieuses ? 

En voilà, je le présunùe, plus qu'il. n'en faut 
pour montrer quels c4>stacles met le privilège à 
la formation d'une loi morale énergique et pure. 
Chaque classe jugeant naturellement ks choses 
d'après leurs rapports avec ses intérêts particu*- 
Uers, aiUant de classes^ aulakit de points de vue, 
autant de règles de conduite , autant de maximes 
spéciales^ et conséquemttient fsittssesi Les nues 
doivent-elles à ta-partialité des lois v^ne abusive 
et knmiuJble supériorité? indulgentes pour les 
passions doM l'activité les préserve des buguenl^ 
pénibles du désceiivrement , c'est pou» les usages^ 
leà mapièimsy les travaux et le^ vertus désordres 
iitfiérteurs ' qu'^Uea tréserftMt leurs - dédains m^Oh 
lems;.d'àutreli$ À kuv toiàr ,^fiie Ibnt cas quèdes 
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talenlfi el des habitudes qui aplanissent les voies 
de l'opulenoe; d'autces encore^ victinies de IHni- 
quîlé des institutions /croient de bonne, guerre 
la plupart des déprédations et des fraudes qui ne 
nuisent qu'aux riches; et.de l'amalgame dei tant 
de principes et de sentiments discordants, de tant 
d'intérêts et de jugements erronés ouvideux, ne 
résulte qu'une opinion trop. lâche. et trop, flot- 
tante pour imposer aux masses. un joug! sage et 
tutélaire. 

Cette influence des situations et des. intérêts 
bien comprise, il devient aisé d'apprécier la. por-t 
tée des changements que doit opérer le triomphé 
de l'égalité des droits. Sous ce régime tombent 
enfin les barrières élevées entre les classes; il n'y 
a plus de conditions privilégiées, plus de distiàc^ 
tions factices , phis de castes dominatrices, plus 
de fortunes à Taibii des suites «ks dérèglement^ de 
leurs pessesseuDS; et dès-lors Je sol qui les nour^ 
rissMt manque, àr ces opinions. exolusiveS), f à» ces: 
intérêts égoïstes, dont le choc»aiilFaibliBsait ebd^ 
pravait l'esprit social. Soumisasà des Ibb uniforP 
mes et j ustes , les existences ont à subir les .ménie& 
chances de ruine ou d'agrandissement. C'est^en 
suivant les mêmes routes, c'as<i<eo déployaïit des 
talents et des vertus de méme.nat;une^^ qiiei les 
individus peuvent seulement pf*Qspérer;<6tKlé1a 
similitude des modes d'activité naît enfin la simi* 
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lîtude des fttwcipe^ et des iiuiximeâ de conduite. 
Sans doute l'inégalité des richesises mettra tou- 
jours quelque diversité dans les jugements, hu- 
mains; mais si la même improbation ne flétri^ 
pas des^éc4çt$ dont les suitBs ne sont p^séga*- 
lement funestes à tous , du moins ne verra- 
t**on plus ces différences d opinion aller jusqu'à 
affranchir personne d^s devoirs de la prc^>ité. 

C'isSrt :b€fa!^Âup que rudanimité des opinions; 
ici , il y a mieux. ■ ' 

/Ën.f<>ndant lies existences s^ir les principes de 
l'éqiiîté, l'égalité des droits en feit sortir les in- 
térêts et les; notions Jes plus favorables à l'amé- 
lioration des destipé^s communes. Dans cet ordre, 
pas d'autres mOyeù^ de distinction pour les indi- 
vidus que la pratique des arts' et du comtnerce, 
que la poursuite d^s. entreprises manu&cturières. 
De là l'obligation de contracter les habitudes et les 
mœurs que donne le travail. Aux yeux de tous écla- 
.tjeiK>nt donc les avap^ges de l'activité, de l'iadus;- 
trie, de l'écQUomie : indispensables au pauvre pour 
arriver àiraisance, ces qualités garderont tout leur 
ptrÎT; :^^qp^ès du riche, qui leur devra Taçcroisse- 
mentou.la conservation d'une supériorité acquise; 
et dans tous les rangs, on se réunira pour en faite 
l'éloge. Dès-lors la considération suivra Tho^qie 
dont les actions témoigneront qu'il les honore; 
le dédain s'attachera aux pas de l'oisif et du pro- 
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•<H^«e; chainm craindra que le çléswuvreinehl i^e 
Ife feise taxer de paresse oïl dlucapacitë; et ces 
T^inioifis, en s'afferrtiissantj prescriront enfin des 
¥è^Ies dont radoption multipliera de plus en plu< 
lèi^ bienfaits de 1-indUstrie et de la civilisation. 

-Depuis qu'il éxlstfe -dés classes moyenlies en 
Europe, on a toujours reconnu -qu'elles l'einpor* 
taiènt ep intelligence et en sâg(!sse çur le reste 
de l^^sociation. Lataison enesjt simple : à labrl 
des séductions du luxe et de Toisiveté, joignant 
aiHx avantages de Tédiièation les leçons d'une vie 
active et laborieuse, ces classes apprenaient 2^ 
user avec modération dp biens acquis au prix de 
'longs et généreux efforts. Sous régalité des droits, 
telles sont les mœurs qui deviendront in£siillibte^ 
ment le partage de la communauté même. £n ne 
•laissant à l'ambition pçivée d'autre ressource tjne 
l'exercice des facultés industrielles, aux fortunes 
d'autres nroyens de prospérité que le ^avail, 
l*ordr<e^ et la tempérance ; en plaçant enfin tous 
iéfe în<fividus dans une situation meilleure encore 
que celle où se trouvaient auparavant les mem- 
bres du tiers-état, ce régime répandra infâilfible- 
'ïnént les vertus et les principes auxquels oeux*oi 
'durent leur supériorité, et la société tout entière 
s'avancera d'un pas rapide et sûr dans les voies 
du juste et de l'utile. 

Il serait fiièile d'énuraérer tous les avantages 
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attachés à l'épuration de la loi morale; mais à 
quoi bon s'étendre sur la puissance de Topiniôn? 
Qui ne sait qu'il n'est pas qn point de l'économie 
sociale qui échappe k sfojjl influence , et qÀ'elle 
n'en impose pas moins aux gouvernants qu'aux 
individus ? Qu'il me su£6s6 donc d'avoir indiqué 
les principaux résultats que donne à cet égard 
l'égalité des droits, et fait voir que, si le privilège, 
en différenciant, classant et divisant les existences 
-^t les modes d'activité, crée^^es. intérêts d(>iil: 
l'empire fausse ou pervertit les instincts naturels 
de la conspienqe, un régime fondé sur les prin,- 
cipes austères de la justice^ cbit^ en rendanJ; aux 
conditions des ba3es analogues, purifier les |é|é- 
ments dont la rMiqu fpmçj'opix^on^.et^ifflr 
primer à cette reine du qioinde une direct|pi;i 
d'autant pjius fprte et plus bieof^nte^ qufelle 
sera plus éclaii^éej^ plus unanime; et plus cpr^r 
forme à l'intérêt universel, , 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 



Du ^neilleur système d'organisation sous l'égalité des droits. 

i ' .•■'•;■ ' . ■ • 



XJtiEij que soit Tétat de la civilisation, comme il 
^subsiste toujours beaucoup d'inégalité dans les 
"cOTiditiohs, oii ne trouvé'chez les individus, ni 
les niêmes motifs d'attachement à l'ordre établr, 
ni les roemes lumières. A cet égard , Hobbes ob- 
servé que, a pendant qu'iin homme se voit à son 
^ aise et que rien ne l'empêche d'être encore 
« plus à son aisé, il est impossible qu'il puisse 
«•désirer Je changement; » Un peu de bien-être, 
la possibilité de l'accroître , la crainte des évé- 
nements qui pourraient le compromettre, telle 
fut , dans tous les temps , la cause qui fit sentir 
le besoin d'une autorité protectrice ; et c'est avec 
raison que l'on considère' comme direjctement 
intéressées au maintien du gouvernement et à la 
stabilité de l'état, toutes les classes investies des 
avantages de la propriété. 

Peut-être a-t-on exagéré l'influence des dispo- 
sitions envieuses et chagrines, que tend à sug- 
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gérer aux classes iodigeiilês une situation pé- 
nible et souvent humiliante; mais si le danger 
ne s'en fait sentir que bien rarement, du moins 
est-il coi3stant que , croyant n'avoir rien à re- 
doutai des commotions; socialfe , ces classes . of? 
frent f4us de prise aux pa$9ions dont la turbu* 
lence les fait éclater. Ainsi dans toute société, sje 
mêlent et coexistent des penchants inégalement 
favorables au maintien du bonlordre, ou, si Ton 
veut , des tendances défensives et des tendances 
agressives : affaiblir qellesTCi ^ fprtifi^ celles-là , 
tel est le but des gouvernements ; et la bonté de 
leur organisation se mesurera toujours sur le 
degré de succès qu'ils obtiendront à cet égard, , 
Que les gouvernements doivent leur origine 
au besoin de garanties pour' les droits, du tra- 
vail et de la propriété; que dans tous les périodes 
subséquents, ils se soutiennent par l'appui dc^s 
hommes en possession d'avantages que Uaffaiblis: 
sèment de l'autorité souveraine exposerait au^ 
atteintes de la violence ou.de la mauvaise foi, le 
fait ne requiert pas de preuves. Dès les temps 
les plus reculés, les riches reconnurent com- 
bien l'appui des lois était indispensable ; à la 
sûreté de leurs biensetde leurs personnes;, aussi 
se coalisèrent-ils pour tenir en brid^ les classes 
ignorantes et misérables^ et mettant à profit une 
incontestable supériorité intellectuelle , on les vit 
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même dépasser presque toujours le but prescrit 
par réquité, et imposer à la multitude le joug de 
l'esclavage. 

11 ne faudrait pas OTqire, çq)endant^ qu'il sufiQse 
aux gouvernements de prot^er les droits de pn> 
priétëpoqr obtenir Tappui des classes éminentes. 
Il estt pour ces classes d'autres besoins dont le 
mépris peut les détacheif du pouvoir, changer en 
haine leurs penchants naturels ^ et donner aux 
forces offensives \in i^doutable^ ascendant Or, 
ces besoins yariafcles eh raison des circonstances 
découlent toutefois des deux causes suivantes : 
l ® des intérêts développés par leà progrès de l'iû- 
dustrie; nt^ées notions intellectuelles et morales 
0ues à rac<irôiëèetnefnt des lumières publiques. 
" lies ïioinmes viséht naturellement à jouit de 
kurs titioits de propriété dans toute la plénitude 
ima^nable. Habitués dans la vie privée à ne rien 
accorder qu'en échange d'objets ou de services 
ûtHes, ils transportent peu à peu les mêmes idées 
danr^ leurs relations aviec l'état. Leur impose-t-on 
des Sacrifices inaccoutumés, ils demandent' qu'oii 
tèin* en fasse voir l'urgence ; ils.se récrient contre 
ravidité des gouvernants , et il devient de pliis en 
plus difficile de les soumettre à des impôts qu'ils 
n'ont point tK)nsentis; Ajoutez à ceïa l'imperfec- 
tion dont lé changement des circonstances sociales 
frappe les institutions : des intérêts nouveaux 
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manquent de garanti^; tai^itot uii végleme^t com- 
mercial arrête l'essor d'une brandie d'industrie ^ 
tantôt les lois civiles gépenjb la circulation des 
capitapx; tantôt c'est la forme des taxations qui 
produit mille inconvénients; tout enfin s'unir 
pour les conduire à chercher ^^ns la participa)^ioa 
aux afi^ires publiques , un abri contre la partia- 
lité 9 l'ignorancjs ou les usurpations du pouvoir. 
" Il en est de mêipe du progrès des lumières; non 
qu'il soit plus facile de régir une tourbe inculte 
et grossière qu'upe population éclairée et floris- 
sante; mais il faut de tout autres moyeps. Il en 
est de l'homme civilisé comuie de l'homme çi^he. 
De méine que celui-ci devient pl^s sensible aux 
privations physiques 9 l'autre l'est davantage ^^m^ 
défectuosités de l'état SQcial. Mù par un patrio- 
tisme dont l'ardeur crpît à n^esure qu'il apprend 
à juger plus saipajeinent des acjtes du pouvoir et 
de leur influeincje.sur ses propres intérêts, il suit 
d'un œil inquiet 1^ n^arche des gouvernants; il 
s'indigne d'être le jouet de leurs passions égoïstes, 
il s'iJ^rite de leuiîs fautes^ de leurs erreurs ,, et 
saisit jtoutes )es occasions d'y mettre un frein. 
T^Jle fut, ;dws tous les siècJLes, la tepda^i(;e 
de;^ clçu^^e? h^ plu$ intéressées au roaintiep 4u 
boti wdrie? sOjçi Içs vit réclamer constammen}: dp^ 
droits poUtiqjues^ çjt s'élever contre les obft^çle^ 
pppo/sés à l'aççorppUsspment de ce désir. r 
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Remarquez par quels modes divers ^'organi- 
sation ont passé les nations de FEurope. A toutes 
les époques , les pouvoirs politiques furent l'apa- 
nage plus ou moins exclusif des hautes classa, 
et toutes les fois qu'ils se déplacèrent, ce fut le 
fruit des changements introduits dans la com- 
position et l'esprit de la société par la multipli- 
cation des richesses et des lumières. 

Au moyen âge, par exemple, si ce fat une 
aristocratie de grands propriétaires qui s'empara 
de tous les droits et de tous les pouvoirs, c'est 
que hors de leurs rangs, il n'existait pas d'indi* 
vidus en état de leur disputer la sup^iorité des 
richesses et du savoir; peu nombreux et très- 
puissants j les vassaux immédiats . s'entendaient 
aisément, et les rois trop faibles ne pouvaient 
opposer à leurs volontés qu'une vaine résistance. 
A mesure que l'industrie étendit ses conqu^es, 
la scène changea. Des classes long-temps assujet- 
ties s'élevèrent par le travail aux avantages de la 
^propriété; bientôt elles revendiquèrent des droits 
nécessaires à la défense de leurs intérêts; en 
butte aux outrages des seigneurs , les parvenus 
des communes se rangèrent sous le bouclier des 
monarques; ils s'armèrent à leur voix contre une 
aristocratie orgueilleuse, et aidèrent ^ la remettre 
dans la dépendance. Cette oeuvre coûsommée^ la 
richesse et les lumières se répandirent avec une tti- 
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croyable rapidité dans la masse, même du peuple, 
et Tonirit alors le tiers^at, dégagé du limon des 
âges de barl>aiie, r^aiiM^ dans: les a£Eaires une 
part proportionnée à l'importance qu'il avait .ac- 
«piise. Telle est la marche ordinaire des choses. 
La richesse donne aux populations la force : et 
rintelligence; et dès qu'elles-arrivent à une aisance 
honorable, il devient impossible de les exdure 
d'un cercle politique, où leurs intiéréts les plus 
chers leur commandent impérieusement dé pren- 
dre place. 

Que conclure de ces réflexions et de ces faits? 
Que si les intérêts de propriété forment l'égide' 
naturelle de l'autorité; que si les hommes smx 
mains desquels les circonstances ont remis les 
avantages de l'état social sont intéressés au main- 
tien de l'ordre et des lois, ce n'est toutefois qu'en' 
leur accordant des moyens d'influence législative 
suffisants pour garantir ces mêmes avantages,' que 
les gouvernenïents donneront à l'esprit de con- 
servation toute l'énergie dont il est susceptible. 

Cherchons donc quel système d'organisation 
est le plus propre à remplir ce but dans une con- 
trée régie par l'égalité des droits. 

Sous l'égalité (tes droits y comme sons toutes 

les formes imaginables de société, subsistent dans 

•toute leur activité les causes dont l'influence tend 

à produire une inégale répartition des fortunes 
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et des conditioiis. Il y a donc de& riches et des 
pauvres, des* hommes instruits et des ignorants ^ 
des hommes intéressés au maintien du bon ordre 
et des hommes accessibles aux passions anti-so- 
ciales* Les premiers sont les défenseurs natureb 
du gouvemement; en possession: des richesses et 
des lumières, sentant le besoin constant de la 
protection d'une autorité conservatrice des droits 
de propriété, il ne faut , pour stimuler en eu% 
un zèle commandé par de puissants intérêts, iqae 
leur accorder les droits politiques dont Tétat de 
la civilisation leur ùit un véritable besoin. 

Ainsi c'est aux supériorités réelles, à une éht^ 
formée de tout ce qui jouit d'une existence heu^ 
reuse , que la raison veut qu'on délègue les pou* 
voirs nécessaires à la protection des libertés pu-r 
bUqqes, comme à l'administration des intérêts 
communs. . 

Ce prindpe posé, voyons comment il &ut 
l'appliquer pour n'en faire sortir que d'utile 
conséquences. 

A cet égard, plusieurs considérations rédan^nt 
l'attention : quoiqu'il soit facile de prouver que 
tous les membres de la communauté sont posi- 
tivement intéressés au maintien de la sûreté des 
biens et des personnes , ce n'est pas ainsi que las 
choses se présentent aux regards des hommes. 
Des propriétaires à peine élevés au^dessw du 
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niveau de l'indigence ne voient pas du même œil 
que les riches lés périls des révolutiotis. N'ayant 
que peu à perdre , privés d'ailleurs des lumière$ 
d'une éducation forte et libérale, ilB peuveût^ 
dans plusieurs circonstances, se laisser allei^ à 
l'espoir d'en tirer avantage; et de là la nécessité 
de ne point leur accorder trop d'ascendant sur 
le gouvernement. La suprématie des riches n'est 
pas non plus exempte d'inconvénients. Si l'opu- 
lence suppose f amour de l'ordre, c'est sans im- 
pHquer la supériorité des lumières; au contraire^ 
tles p^ichants ambitieux , des vues égoïstes sont 
le fruit assez ordinaire d'une situation trop 
élevée , et l'expérience n'a que trop prouvé le 
danger d'abandonner au petit nombre les rênes 
de Tétat. Il faut donc éviter, dans unbon système 
politique, de faire pencher la balance en faveur 
d'une classe quelconque. Tel sera le but des 
conditions imposées à l'exercice des droits politi»- 
ques; elles doivent, dans toutes les circonstances, 
être fixées de manière et à n'appeler au pouvoir 
que dès hommes en état d'en faire bon usage , e% 
à n'en exclure aucun. 

- Un autre point à considérer, c'^t l^iioportancè 
des intérêts embrassés par chaque pouvoir. Avec 
cette importance doivent varier les conditions. 
S'agit -il, par exemple, de statuer sur le droit 
d'élire les députés ^u corps législatif ? ce droit, 
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le pUis essentiel , en ce que de son ex^cice dé- 
pend, la gestion des intérêts les plus vasteà, ne 
peut appartenir qu'aux hommes dont là situation 
suppose l'indépendance et les lumières^ S'agit-il 
du droit de choisir les membres d'un conseil dé- 
partemental? il n'est plus besoin d'exiger des 
garanties aussi fortes, attendu la moindre im- 
portance des intérêts. Pareille décroissance aura 
lieu relativement au droit de composer les con- 
seils d'arrondissement; et, quant à la formation 
des pouvoirs municipaux, il serait injuste de re* 
fuser aux moindres propriétaires de chaque com- 
mune la faculté d'y concourir. Voilà le principe 
qui doit régler la distribution des divers pouvoirs 
dont l'adtion s'étend à tous les intérêts du corps 
social : que , dans chaque sphère , les garanties 
exigées des individus soient subordonnées au 
degré d'intelligence et de sagesse nécessaire à la 
bonne administration des intérêts qu'elle em- 
brasse; qu'à partir des plus petits intérêts, ceux 
des communes, jusqu'aux plus vastes, ceux de 
l'état, aux plus intéressés, aux plus capables soit 
remis le soin de pourvoir à leurs exigences, et 
les gouvernements auront toute la force et la sta- 
bilité désirables. 

Ici je ne préjuge rien relativement à l'étendue 
de ces mêmes conditions; on peut différer d'avis 
sur les dimensionis du cercle, désirer qu'il soit 
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élargi ou resserré: les circonstances, à cet égard, 
doivent être consultées, et ïœuvre de la sagesse 
est de reconnaiire.ee qu'elles autorisent. Que l'on 
li'oublie pas cependant qii'en regard des périls 
dé la démocratie sont les dangers non moins réels 
de la concentration ; et qu'autant il y aurait d'im- 
prùdepce à livrer les destinées sociales à des classes 
ignorantes et malheureuses, autant il y aurait 
d'injù&tice à repousser les capacités existantes. 
Po^r moi, s'il fallait opter, je me rangerais du 
côté des partisans de l'indulgence en matière de 
drdits politiques : car, s'il faut craindre le défaut 
de lumières , l'attribution du droit non-seulement 
donné eiivie de les acquérir, mais de plus nourrit 
le patriotisme. Trop souvent, au contraire, le ret 
fus excite des jalousies et soulève des haines, toup 
jours funestes au repos de l'état. 

On doit remarquer qu'en insistant sur la né- 
cessité d'attacher aux divers droits politiques des 
conditions proportionnées à l'importance de cha^- 
cun de ces droits, j'ai négligé de rien prescrire 
relativement à l'éligibilité même. C'est qu'en effet 
je n'en vois pas là nécessité. Si la Source est pure, 
abandonnez les choses à leur propre cours; jamais 
des^hommes éclairés ne feront choix d'un indigne 
mandataire. Que craint-on d'ailleurs ? l'inexpé- 
rience de la jeunesse, le défaut de fortune. Mais, 
de bonne foi, ne sait-on pas combien l'âge et 
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l!oputence exercent d'empire sur lea hommes^ et 
cofnbieail est difficile au talent même, s'il est dé- 
pourvu de cet appui, d'obtenir leurs suffrages? 
Pourquoi donc restreindre, à. cet égard, une li* 
berté dont, certes, les électeurs ne sont point 
tentés d'abuser ? On ne fait qu'éloigner de l'arène 
législative des hommes dignes d'j briller, qu'af- 
faiblir aux yeux d'un grand nombre la puissance 
des motifs qui les |>orteraient à approfondir les 
matières politiques et à se former aux affaires. 

J'ai tracé les bases du système le phis propre 
À tirer du sein de la société , la force et la raison 
conservatrice dont elle est douée, pour les èm*^ 
illoyer dans de justes proportions au maintien de 
-la paix et des libertés communes. Ce système n'est 
^pas une utopie nouvelle. Déjà plusieurs écrivains 
en ont fait mention ; et l'ingénûeux auteur des 
-Lettres. de Saint - James y entre autr^, l'a décrit, 
sous le ûtvedeSjrsièmedes gmdaiionSy comme le 
-seul qui, d^is l'état actuel de ia civilisation, con- 
vienne aux sociétés de l'Europe. 

Que faut-il, en e£fet, pour constituer un bon 
^système social? que, formés d'éléments assez forts 
pour contenir les tendances «Pensives, les pou- 
voirs ne puissent ni empiéter sur les droits publics, 
ni s'écarter des routes pi^scrites par l'intérêt du 
.peuple. Eh bien! le système des gradations rem- 
ip\\t parfaitement ce double but. Les forces né- 
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oesjpairespbur oontenkïiles t^adânoes offe^yes^ 
quelles existeocés en peuvent offrir davantage 
que les: supériorités natarelles, que des snpério^ 
rites dont lés racines, enfoilcées dans les réalités 
sociales > tiennent àtotteles intérêts etiei.ehtraî^ 
ùfmii dai)s. leurs moindires osbiilàtions ? iQuant ah 
l)oh; eiïnploi: dé ces fonces^desi hommes dont kt 
for£ii^.à tout à craiindirâ des agitations publiquési 
seront a^ui^ément; des soutiens izélés d« toute 
adtonté nécessaire à. la sébjîrité.des biens et dds 
p£tri$onnes,Mais.c!esl:swt<^ut tn.ce qu il offre uil 
moyen assuré, d'identifier les intérêts dU pouvoir 
Avec les intérêts de 1^ communauté, que ce mode 
<L'6cganisation l'emporte sùic toutes les formes 
adoj^ds jusqu'à nos joui». 

Dans ce systèfne, c/est à des hommes imbus 
du iuéme: esprit qu^ane;âpciiété dont ils sont les 
•phis.vigbumix rejetons^ qu'èstdélégué le soin de^ 
,veillër.à soa bien-être et de! maintenir ses droits. 
Cbafl^ ; intérêt) a pour orgaÉie des ihommes sdu»- 
mis À âon propre empire; et comme ces inémeis 
intérêts. ont tous leur juste portion d'influence, 
ièest}â peu pires impassible ^u gouvernement d'en 
méprisier les conseils, pour s'abandonnera des 
vues. d'^oïsme ou d'ambition. Ainsi, force, es*^ 
prit de conservation^ intérêts conformes à ceux 
de l'association , voilà les attributs des éléments 
appelés à la composition des pouvoirs ; et certes f 
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il serait bien extraordinaire quHls ne leur impri« 
massent pas une direction aussi avantageuse que 
le comporte l'incertitude des choses humaines. • 

Et si Ton alléguait contre une telle oi^anisa«» 
tion le danger d'innover , le manque des g^anties 
de Texpérieuce, je demanderais ^ur quelles insti* 
tutions, sur quelles lois n'ont point du tomber 
de pareils reproches. Dans l'ordre social , tout 
change, tout se modifia, tout se développe^ et 
des faits nouveaux réclament successivementdes 
formes appropriées à leurs «xiga^ces. Que faire 
alors? substituer à des institutions en contradic^ 
tion avec les circonstances, des institutions ^ui? 
sans en avoir les défectuosités , en gardent les 
avantages : or , tel est précisément le but que 
remplit le système des gradations. 

En effet , quels éloges a^-on Êdts de< l'arîsto^ 
cratie? On a dit (pi'ihcapable de défendre seule 
des prérogatives en butte à l'aversion publique^, 
elle était intéressée à soutenir le. trône, qui: les lui 
garantissait ^ et que des forces défensives eoncént- 
trées dans un petit nombre de mâiùs agissaient 
avec pluSid'énergie. On pourrait contester la réa^ 
lité de ces avantages; mais 9. en supposant ineme 
qu'ils existent, il est aisé de prouver que, loin 
de les anéantir, le système de& gradationslest of&e, 
purside tous les inconvénients reprochésau privi- 
lège. Ne nous en laissons pas imposer par les vaines 



accu^tiofas dé tendance au répablicahisme por- 
tées contre les peuples : si cet esprit s'dst montré 
en Europe, s'il produisit en France la crise la 
plus violente que jaroais tiatioh ait ëpi'OUvée, ce 
ne fut pas la haine des rois, ce fut la haine d'une 
noblesse dont ils semblaient défendre la cause 
qui provoqua la catastrophe; Quelle preuve pluà 
fdrfe des véritables ekigences de la civilisation 
actuelle, que la facilité avec laquelle Niïpblébti, 
recondinenlgaht l'œuvre de Cromvç^éll, releva su- 
bitement un trône que l'on croyait à jamais àbatttt? 
Pense-t-on que cette leçon soit oubliée^ aujour- 
d'hui surtout que les progrès des lutnières et la 
voix toute-puisslante dé l'intérêt no\is ont fait 
revenir dé Ttiveàgle admiration que professaient 
pour les iu^titutious dé Rome et d'Athènes les 
hdmmés du siècle dernier ? Oh sait enfim ce qu'est 
la liberté; on sait.que^ consistant dans la paisible 
jouissance des droits et dë^ faéultés inhérents à 
la digftité humaine; non-sëulement elle peut se 
rencontrer ^ous des foïimes d'organisation diffé- 
rentes; mais que ces foï'mes, chaque âgé de' civi- 
lisation" en( yètit même dé particulières. Auèsi les 
hommes éc^lairés , les seuls que nous appelions 
d'ailleurs à l'exercice du pouvoir législatif, recon- 
naîtront-ik toujours danfe l'autorité monarchique 
upe )ijfivincible nécessité de leur état social. Loin 
dje la cdUsidéréï» iiVec effroi , ils né verront en elle 
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qiiece qu'elle ofifre véritablement, la limite des 
QHnftbiiions, privées, ie lien et la sauve^rde dès 
int^[^t6 Nombreux. et divers de la communauté; 
'en.uïi mot V la seule însutitution qui, dans les états 
étendus 9 populeux et florissants de la vieille £u«- 
rope, pjiiisse rallier; et diriger vers le but commua 
leii forces éparses de l'association. Sans doute ils 
ohércheront à la c(mtenir dans les bornes de Tuti - 
lîté; mais il n'eslî pas à craindre qu'ils s'élèvent 
<;ontpe des prérogatives aussi essentielles à la con* 
servation des libertés individuelles qu'au main^ 
timi de l'union et de la paix publiques. 
; Quant aux forces dont l'aristocratie disposait 
eh faveur du trône, si l'esprit de corps en assu- 
rait l'harmonie , que l'on consulte' l'histoire , et 
l'dn verra combien ces forces étaient failileS" et 
insii^santes. Depuis deux ou trois siècles, les 
rois,: aui.lieu d'en recevoir un' appui tutélaire, 
n'ent41ài!pâs^ieu à défendis les corps privilégiés 
contre yles attaques îd'une démocratie avide d'in* 
dâpéndahce et d'égalité ? Aux penchants {agrès* 
sife defe dasses malheureuses s'unissaient lés voeux 
deb classes dont l'industrie avait fait la fortune; 
et Jës états , constamment menaces , n'ont marche 
qu'avec peine au milieu d'inn(»nbràbles' périls.- 
Telles ne seraient point les conséquences de Tor- 
ganisation des Supériorités natu^dleis. Sôus ce rê-^ 
gifae^ avec le privilège, paki»ermt Pirrilkioft qu'ii 
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entretient dans le peuple; peu nombreux et 
moins indigents, les prolétaires même cesse- 
raient d'offrir aucun sujet d'inquiétude; et ce- 
pendant, pour défendre des pouvoirs à l'abri d'hos- 
tilités dangereuses, s'unirait tout ce qu'il y a de 
fort et d'éminent dans la société. Ce serait là le 
plus beau résultat des systèmes politiques; et si 
l'on vient à considérer quels obstacles empêche- 
raient des gouvernements , soumis à l'influence 
1^ d'intérêts fondés sur la justice et la raison y dé 
dévier des voies que prescrivent ces mêmes in- 
térêts', comment ne pas admirer une forme So- 
ciale qui, sans détruire aucun des avantagea attri- 
bués à rétablissèmerit des hiérarchies privilégiées, 
laisse aux nationis le mouvement et la vïé qui 
font fleurir lés démocraties ? 
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CHAPITRE QUINZIÈME. 



Des résultats de la prédomination aristocratique en 

Angleterre. 



-Li'AwGLETERRE tient aujourd'hui, dans les con- 
troverses politiques, la place que remplissaient 
autrefois les Grecs et les Romains ; l'éclat de ses 
arts et de son industrie, l'étendue de ses posses- 
sions et de son commerce, l'opulence dont elle 
jouit, plus encore la structure hardie de son gou- 
vernement, tout la recommande d'autant plus 
fortement à l'attention des pubUcistes, que le 
mélange opéré dans son sein des formes monar- 
chiques, populaires et aristocratiques offre des 
faits à l'appui des théories les plus contradictoires. 
Ce qui n'est que simple convenance pour d'au- 
tres, est, dans cet ouvrage, d'une nécessité ab- 
solue. L'Angleterre est visiblement au plus haut 
degré de la civilisation européenne, et c'est sous 
l'empire d'une aristocratie territoriale qu'elle y 
est arrivée; un phénomène qui semble démentir 
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aussi formellement nos doctrines doit être expli- 
qué : il faut en dévoiler les causes, en suivre la 
marche, et surtout bien peser les conséquences 
de l'influence qu'exerce sur les destinées d'une na- 
tion aussi florissante la domination aristocratique. 

Et d'abord qu'il me soit permis de jeter ici 
quelques réflexions. Une nation a-t-elle dépassé 
ses rivales dans la carrière de la civilisation, ce 
feit, qui prouve la supériorité de s'on organisa- 
tion, est loin d'en attester l'excellence. Qu'est la 
prospérité ? une condition dont pous ne jugeons 
que par comparaison; et qui sait à quelle hau- 
teur se serait élevée la nation la plus florissante, 
si ses institutions avaient été purgées de vices 
qui, sans arrêter son essor, le faussaient ou le 
comprimaient? Rome a subjugué l'ancien monde, 
et les peuples vaincus ne doutèrent pas plus de 
la supériorité de ses lois et de ses moeurs que de 
Tascendant de ses armes : que d'imperfections 
cependant déparaient son état social ! Mais il fal- 
lait que le temps en mûrît les conséquences ; il 
eut son cours ; et Rome , déchirée par les guerres 
civiles, vit expirer sa gloire sous le despotisme 
flétrissant des Tibère et des Néron. 

Je dirai, de plus, que le moment est mal choisi 
pour parler de l'Angleterre; il V a sept ou huit 
ans, lorsque l'indigence des classes inférieures 
était au comble, lorsque des rassemblements tu- 
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iDukueux semblaient les avant- coureurs dWe 
crise révolutîooaaaire , lorsque de toutes parts 
^'élevaiebt contrie l'injustice des inst^utî/His ^ 
des gouyeroaâts, des cris légittnaés par la d)§tresae 
publique , qu'il eût été facile de signaler ks abus 
4e l'ordre social! raais aujourd'hui que tbul; est 
feutré datts Tordre; aujourd'hui qti'ua ministre 
habile, mettant à profit la politique étroite et 
bornée que des dogmes faux et compressffs im- 
posent ^»ux cabinets de l'Eua^ope, a livré au gcmb- 
inerce britannique lès trésors du continent amé^ 
xicain et fourni à l'industrie d'iinmenses moy^ens 
d'activité, comment soulever lé vqile brillant 
qui cache des plaies douloureuses? Je le ferai 
néanmoins; la vie dips nations embrasse un long 
<^pace de temps ; et , quelle que soit leur pros* 
périté actuelle, c'est dans l'ensemble des faits, 
ilans l'ordre de leur développement qu'il Êiut cher- 
fher des lumières propres à faire pr^ùger de 
Tatenir qui les attend. Qui, dans les belles années 
du règne jle Lo^iis XIV , n'eût cru à réiernelte 
durée de la. monarchie française ? Et déjà pour- 
tant perçaieni: le& germes qui en précipitèrent la 
chute. Venise ferma son livre d'or, au bruit des 
applaudissements des hommes d'état de l'Italie; 
on la louait de s'exempter , ayéc tant d'adresse, 
d^ dissensions alhimées dans toutes les républi- 
q^s voisines par 1î^ Jutte des patriciens et du 
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peuple. Que produisit xepentlaot Une mesure si 
sage en apparence ? la corrùption:de la caste sou- 
veraîiœ, roppresàon des sujets, la ruîpe pro- 
gressive des éléments de la puissance nationale, 
et une chute tardive, il est vrai, mais aussi ab- 
jecte que silencieuse. 

• Il est ericorç un point sur lequel j'appellerai 
l'attention du lecteur. On a toujours fait hcmnew 
à l'aristocratie anglaise d'avoir défendu les droits 
et les libertés du peuple : le fait est vrai; mais il 
n'eut ni la constance, ni Té tendue qu'on se plaît 
k lui attribuer. Produit des circonst^cjss sociales , 
il en suivit la marche et varia avec elles. Ainsi, 
sous les successeurs de GuiUaume-le-Conqijfcârant, 
si les grands vassaux s'unirent au peuple, t'est 
que, mal affermis dans des domaines trop ré- 
cemment concédés , ils ne pouvaient ni se dé- 
fendre des ifimpiétements de la couronne , ni lui 
^«•escrire en leur propre nom des limites respec- 
tées: contraihts d'intéresser les ordres inférieurs 
à leur cause, ce n'était qu!en leur faisant parctides 
droite rédani es qu'ils pouvaient y parvenir; aiiMi 
la plupart des chartes , arrachées aux monarquâs^ 
étendirent-elles leurs biènâûts a des allié& né- 
<%ssàires. Celte ' marche iré^iiltait si bien de la 
position, qu'on vit plus Jtard-les grands rctouîw^r 
aux usages haulfains de la noblesse du ccmtiiient > 
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• 

du moins de bons écrivains, et notamment Paley, 
ont-ik considéré la haine qu'inspirait aux vas- 
sauiç la pesanteur du joug nobiliaire comme la 
cause principale de Tasservissemeût des parle- 
ments sous la maison de Tudor : et rien ne rend 
invraisemblable, en effet, que, sans la violence 
des factions religieuses enfsintées par la réforme , 
que sans les prétentions arrogantes du faible et 
capricieux successeur d'Elisabeth , que sans les 
fautes multipliées de Charles I^'' et de ses fils, 
Faristocratie anglaise n'«ùt, comme toutes celles 
de l'Europe, échangé les libertés nationales con- 
tre les avantages attachés à la possession exclusive 
des clu(rges et k la faveur du maître* 

Quoi qu'^1 en soit, ce point n'est que d'une 
faible importance pour nos recherches. L'Angle- 
terre actuelle, celle dont nous avons à nous occu- 
per, ne date que de l'accession de la maison de 
Hanovre à la couronne ; et il nous suffît de con- 
sidérer quelle était alors l'organisation des pou- 
vbirÀ qui veillaient au maintien du bonheur pu- 
blic. Or, à cette époque , les bases de Tordre actuel 
étaient affermies. Le monarque,. investi des pré- 
rogatives nécessaires à laxlignité du trône, parta- 
geait la puissance législative avec les deux cham- 
bresidu parlement : dans celle des pairs ^ siégeaient 
p^ar* droit héréditaire les chefs de» la haute no- 
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blesse; dans celle des communes, des dépntés 
librement élus par la nation; et leurs suffrages 
avaient d'autant plus de poids, qu'alors la supé- 
riorité des richesses appartenait au peuple. Qu'est 
la prospérité des lords comparée à celle des com- 
munes ? disait encore, vers le milieu du 1 8^ siède, 
l'illustre Chatham : une goutte d'eau dans la meh. 
11 faut tenir compte de cette circonstance , parce 
-qu'elle servait de palliatif aux inconvénients de 
l'inégalité des droits. 

Quoique dérivées de l'ordre féodal , les lois 
civiles valaient bien mieux en Angleterre que dans 
les monarchies du continent; elles consacraient jle 
droit dé primogéniture , mais sans admettre les 
substitutions perpétuelles ; et si elles secondaient 
la concentration des fortunes , du moins ne met- 
taient-elles pas d'invincibles obstacles à la circu- 
lation des propriétés. Un autre de leurs avantages 
consistait dans la conformité de leurs dispositions: 
elles ne favorisaieïit personne ; comme le dernier 
des propriétaires^ tout lord avai£ à redouter 
les suites de la dissipation ou de l'inconduite ; et 
de l'égalité des chances de fortune, devait ré- 
sulter la conservation des rapports de richesse et 
.de pouvoir établis .entre les diverses fractions de 
la communauté. Ainsi, dans l'ôrdre^économique, 
l'Angleterre était mieux partagée que les grands 
états de FEurope ; mais c'était dans l'ordre poli- 
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tîque que ses avaalttges dépassaient toute pro- 
pcNeliou. 

£& efifet, tandis qu'ea France et en Ëspagae 
l'ait coiTupteur de capter la bienveillance du 
matkre était pour les grands le principal moyen 
4é fortune, les j^airs d'Angleterre, investis d'une 
dignité indépendante du monarque ^ appelés à 
régler les intàréts de leur patrie, avaient à par^ 
a>imrim vaste champ de glaire et de renoiâmée. 
Si la naissance leur en ouvrait les barrières , ils 
n'y brillaient qu'en l'erâpôrtaiit sur leurs ém^es 
par la connaissance de&aKaires ; àùx talents trans* 
rendants appartenaient de droit les hautes £9nc* 
tîons, les places lucr^ives, ta popi^darité même : 
amour de l'estime, in tér^, ambiticm, tout les 
pressait doncde s'éclairer; et la haute.arisUKaratie, 
en effet, à la hauteur de caractère, apansqge de 
l'indépendanee , unissait les sentinftents libéraux; 
que donnent les luinières. De là co^itio» des 
autres classes émanait im esprit iioii moins avan- 
tageux à la nation. S^ns imiÉu^iilés, sans ex^mp^ 
tions de charges, 'Sans prérogatives contraires à 
Tégalité, les membres de la petite noblesse ne 
coniKdssaieBt pas les pitoyables préjugés qui par* 
tout ailleurs condamnaient les corps privilégiées à 
végéter dansune oisiveté ruineuse; îis ocdtivaient 
leurs domaines ^ ils faisaia^t le conmierce, et^ 
malgré les titres dont ils se paraient, ils ne for- 
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inaieDt en définitive qu'une opulente et forte dé- 
mocratie, «déployant, sous la protection de lois 
indulgacites, tonte ia puissance du génie industriel. 
Ajoutez à de tels avantages les btenHaîts dîi sys • 
tème représentatif, le jugemeut par juvy, VAakeâf^ 
cofjms^ d'excdlentes institutions mtmlcipales 5 eft 
surtout la liberté de la presse , qui , en versant 
des flots de lumièk^ sur les actes du pouvoir, 
Tempéchait de dévier de la ligne tracée par Topô- 
jiion publique , et vîous concevrez avec qudle ac- 
tivité agissaient les causes qui , en imprimant aux 
volontés et aux bras de Thomme une sage énergie, 
développent et multiplient les ressources natio* 
nales. Les circonstances favorisaient l'Angleterre 
sous d'autres rapports. L'expulsion des Stuarts 
n'avait pas mis £n aux haines qui divisaieni; les. 
^andes familles ; le soupçon d'un secret attache*- 
ment à la cause du prétendant éloignait les Torys 
du pouvoir; et les Whigs, ne pouvant s'éca»ter 
des priucipes au nom desquels régnait la maison 
de Hanovre, protégeaient; les libertés populaires. 
Ainsi se trouvaient aËEadbUes les tendances natu<^ 
relies à l'aristocratie;, et la nation profitait de ses 
lumières sans être exposée à ses empiéteinents. 
Comment , sous d^ conjonctures aussi bienfai-» 
santés, l'Angleterre n'eut-elle pas atteint ail plus 
haut degré de gloire et d'opulence ? Aussi dans 
ses luttes avec Les plus puissantes monarchies de 
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l'Europe, vit-on la bonne direction de ses forces 
suppléer k leiïr infériorité : les flottes françaises 
furent battues sur toutes les iners; l'Inde devint 
une de ses dépendances ; elle s'empara de nos plus 
belles colonies, ravagea celles de l'Espagne; et la 
paix de 1763 laissa dans ses mains le sceptre com- 
mercial et maritime. A l'intérieur, tout marcha 
avec lamékne rapidité;en peu d'années les villesma- 
nufacturières doublèrent en étendue. Liverpool , 
Manchester virent décupler le nombre de leurs 
habitants, et, à l'avcjnement de Georges II, des 
villages tels que Birmingham avaient acquis près 
de trente mille âmes; mais , ce qui était plus im- 
pcMrtaht encore, l'esprit de commerce et d'indus- 
trie jetait de profondes racines, et la nation se 
forûiait aux idées et aux mœurs qui devaient la 
soutenir contre l'effort des abus cachés dans sa 
constitution. 

Ces abus devaient éclater à la longue. Dans 
tout pays l'inégalité des droits a ses fruits, et l'An- 
gleterre ne pouvait réchapper aux conséquences 
de la suprématie d'une aristocratie factice. Vai- 
i^ement l'industrie multiplia les richesses ; vaine - 
ment le commerce et les arts offrirent -ils aux 
classes actives les plus vastes moyens de fortune: 
ce fut conformément aux bàse^ mêmes de l'ordre 
social que è'opéra le développement des ressources 

et l'ascendant législatif fit pencher en 




CHAPITRE XV. ao5 

faveur du petit nombre ia balance des richesses 
et du pouvoir. Un déplorable changement prit 
place dans les rapports préexistants entre les 
classés; et telle en fiit la rapidité, qu'en 1 8i 5 , les 
biens qui, quarante ans auparavant, apparte- 
naient à deux cent cinquante mille familles, 
étaient concentrés dans les mains de trente-deux 
mille propriétaires; et encore, dans ce nombre^ 
faut-il compter six mille corporations e.t tout au- 
tant de fondations ecclésiastiques. 

Ce n'est pas un petit événement qu'un boule- 
versement aussi prompt de l'ancien ordre des 
choses, et l'avenir dont il menace l'Angleterre est 
de nature à mériter la plus sérieuse attention. 
Non-seulement la concentration des fortunés a 
altéré les forces respectives des divers éléments 
du pouvoir; mais, en fortifiant les iuconvénients 
du régime aristocratique , elle a laissé les masses^ 
sans autre défense contre leur extension que les 
lumières et l'esprit dus aux libertés constitution^ 
nelleSi 

Je sais que beaucoup d'hommes d'état ont placé,» 
dans les guerres acharnées qui , depuis trente atis; 
entassèrent , au détriment d'une seule génération, 
les dépendes, les pertes et les calaiàités qui d'or- 
dinaire sont le partage de plusieurs , la cause des 
modifications introduites dan5 la composition du 
corps social eh Angleterre; et nul doute ^ en efifet. 
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que dès secousses aussi violentes n'aient avancé 
l'œuvre du temps et mûri les tùatiix doiit ies in- 
stîtutioKis nourrissaient le la:*iste germe. Cependant 
ces guerres eurent un beau coté; elles ouvrirent 
de vastes déboucbés au commerce du vainqueur; 
elles exaltèrent res|»rit public, elles entretinrent 
une grande énergie dans les âmes, elles enga- 
gèrent les gouvernants à ménager les droits 
d'iïffie population contrainte à d'immenses sacrî* 
fices ; et si elles contribuèrent à vicier Tordre na^ 
turei, du moins servirent-elfôs à conserver à Tordre 
inôral une vigueur salutaire. Que Ton jette un 
coup d'œit sur les bases de Tordre con^itution- 
fiel en Angleterre, et Ton verra combien il était 
difficile d'éviter les inconvéniants de Taccumu- 
latk>n des propriétés. A l'intérêt aristooratiqi:^- 
était édiue la prépondérance : tout-pinssant datis 
lâdimabre haute, le système ékctx>ral lui donnait 
un/ asepndani; réel dans la chambre des commu- 
nes; ^ au milieu des luttes excitées parl^ambitioa 
des partis, il restait des points sur lesquels il con- 
ciliait: les vœux et les opinions des gouvernants. 
Whigis ou Torys , pàiijs et députés , tous avaient , 
à titre de grandspropriéuires^ des tendances com- 
hiunes ; et telles fureiït en effet les tendances qui 
donnèrent la légiskition et lui imprimèrent un 
cours abnsitet partial. 
A Dieu ne plaise toutefois que j'accuse Taris- 
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tocràiie anglaised'injosticé ou de prévaricatioii. 
Je le sais, jamais aristocratie ne montra plus de 
lumières et plus de patriotisme; mais il n'est pas 
donné aux hommes de sentir les torts des loia 
qui les avantagent; el, à cet égard, les Whigs ne 
fiirent ni plus clairvoyants ni plus désintéres^ 
que leurs adversaires. Toujours prompts à s'élevec 
contre les abus de la prérogative royale, ils virent 
d'un œil indifférent les progrès fle l'intérêt ter- 
ritorial; une foule de bills préjudiciables à la for- 
tune des classes inférieures obtinrent leurassen-» 
timent ; la réforme même ne fut jamais le but 
d'ef£[>rts sincères 5 et ce fut à la faible influence 
exercée par la couronne sur les élections que se 
bornèrent les œuvres tant vantées du ministère 
Rockingham. 

Au surplus, c'est aux faits à prouver cette as 4 
sertion, et ils ne nous laissent que l'embarras du 
choix. Nous commencerons par ceux qui cod' 
cernent l'impôt. 

Lors de la restauration, tous les fonds de torre, 
dit Hume, appartenaient à la petite noblesse 
et aux payons, et durant le protectorat de 
Cromwell ils avaient; subvenu à la presque to*^ 
talîté des dépenses publiques. Supprimé sous le 
règne de Charles II, l'impôt foncier fut rétabli 
par l'un des parlements de Guillaume, à raison 
de quatre sols pour livre; mais à mesure que 
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l'intérêt territorial prévalut, les eflforts des cham- 
bres tendirent à Fabolir : d'abord réduit à trois 
sols pour livre, il le fut bientôt à deux, et telle 
fut la marche des choses, qu'aujourd'hui qu'avec 
la guerre a cessé Xùicome-taxy les terres ne con- 
tribuent plus pour un trentième aux frais de 
l'état. Le résultat de ces mesures est palpable : 
endéchai^eantles terres^ on accrut leur valeur de 
tout le capital des imposition^ supprimées ; et les 
fortunes territoriales s'agrandirent aux dépens 
de la richesse publique. D'un autre côté, il &ut 
obâerver que remplacer l'impôt foncier par>des 
taxes sur les consommations , c'était encose fe- 
voriser les classes opulentes; car des taxes, ne 
frappant que sur des articles de première néces- 
sité, tombent de tout leur poids sur l'indigent , 
tandis qu'au contraire elles ménagent les riches 
dans cette partie de leurs consommations qu'au- 
torisent des fortunes supérieures aux besoins 
alimentaires. Aussi leur extension déiâesurée 
chargea-t-elle le bas peuple d'un fardeau que l'é- 
quité devait au moins faire partager aux classes 
opulentes. Je ne prétends point,. au reste, que tel 
ait été le but précis des chambres : laipublicité 
prévient toujours la sanction d'une injustice 
évidiènte ; .mais qui ne sait avec quelle adresse , 
au milieu des incertitudes où nous laisse l'im- 
perfection des lumières, les flatteuses sug^estH 
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tionside rmtérét> privé font pencber la balance? 
Quoi qu'il en soit, d'autres actes furent entachés 
de la même partialité. Ainsi, sous prétexte de 
mettre la nation à l'abri des maux de la disette, 
des- primes qui pai'fois montèrent au huitième de 
leur Valeur, furent accordées à l'exportation des 
grains; et que s'ensuivit -il ? l'élévation du prix 
des denrées , la hausse des fermages , et consé- 
quemment l'amélioration du revenu des pro- 
priétaires. Il serait inutile d'énumérer en détail 
tous les avantagea faits à l'intérêt de la grande 
propriété ; |e ne citerai qu'un seul fait, parce qu'il 
donne la }mt0 mesure du système adopté par les 
législateurs. En 1 79a , il fat résolu de procéder 
au partage d^ biens communaux : l'intention 
était louable, mais que produisit-elle? un bill 
qui, dans chaque paroisse , les conférait aux plus 
riches propriétaii*es, attendu, disait-on, qu'ils 'les . 
mettraient plus facilement en rapport. 

11 en fut de même des lois destinées à régler 
les rapports enti^e les manufacturiers et leurs ou- 
vriers. Dès 1 35o , un statut d'Edouard III avait 
déterminé le tatix des salaires; depuis^ plusieurs 
actes modifièrent ces injustes dispositions; mais 
ce ne fut que sous le règne de iîeorges III qu'on 
sacrifia ouvertement le_s intérêts de la classe la- 
borieuse : les lois défendirent à'ses membres de se 
concerter, soit jpour réclamer un accroissement 

14 
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4^ p9tie , ^Oitpour foir<e diminuer, le nombre des 
h^ur^ dts trayail ; d^ peinea gcaves et.^cmi 
sillai^qt juaqu à troi^ iQpis de pcÎAon furent 
di^crét^eç.cputre quiconque Qnfri^iodmit cm {uro- 
kibitÂoM; et, coi9i9e pow infit^» au jcHir.rw- 
jufiliçe , on f)/0 paai^t que d'une amande de 
90: liyi^^ 9(^rMng I^s maîtres qui se.coaU- 
saient aj&n, de r^uire l^s salaiiles* ., . 

Xjek friront Lqs fruits du régûne ariatoort^- 
%\q^ en Angleterre. Le3 Iqïs tendirent constant- 
ment k favoriser les grande a^s dépens de la 
fiQpp)undpt^^ ^t peu à peu la richesse et le 
pouyo[F deyinrent le parbige wclusif du petit 
nqii^hre. . ^ 

Une autre cause awéléra les progrès de Vi^ 
liégalit/é des fortune^. £n Angleterre ^ où. la 
g^wd^ prppriét^ ex^rc^ tant d'inftaencft surjet 
é\ft(^Qm, tout personnage çpulent devient jaa- 
turellement rpbtjf t d^ cqmptap^auce$ mtpisté* 
ri^Uçs ; .dp^Hie-t-il le? su/ï^agc». d'un fepuBg, Pu 
d'un çomt^? est 7 il maître paçi-U d'un si^e 
da^s la chambre df? pçrpniujftes ? qu'il dema^d^-, 

pR n'a T^m h }n\ ^i^iwfip : digoit^s efiçlé«w^- 
m^t glaces dçja çpqy, fin^puref, enaplwa 
dan? l'tade et d^pslçs cqlçpi^j. tput f » 4 sa 

dispositipn; et ^ lariche^sp, dPWçkfpowvQW, 
\n pçwvpir à sw tpw ?ervapt ^ l'aç<yrpi§SWIWiÇ 
dçs-ricbjçsses , ^ous Içs a^î^tag^p de l'état 6QWA 
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sè Goiio^treBft de plus en plus daqs lès mains 
de. quelqpues élus. • - / ^. 

On doit çoaipreiidre actudlemeut ^ à quels 
motife est dile la si:^¥ersioa économique qui^ 
en dépoibllànt les classes infiérieures, a livré le 
goaveraemenï: à quelquies oétitaities de familles 
dotft les noms figurent dans fAlmanach roya!l, 
S014S le titi'e de fitmilles qui ont butassent poui* 
avoir de rinfi^ence sur Ibs élection^ Tfiniifsque 
tout servait les intérêts des grands propriétaires, 
les matees, victimes de la partiaKfé des lois, 
n'ont pu soutenir TefFort des causes qui tétih 
djôient à Iqs appauvrir, etiUancien équilibre des 
forces et des richesses a été ronipu* - . . i . ^ 
. C'est sous le ministère de Pitt que 6it aocom^ 
plie cette révolution. F^s du grand lord ^ Gha** 
tham., c'était ' étendant sous les au^lces des 
wfaîgs que Pitt était entré dans la carl^ière ço^ 
lîtiique. A; son début il avait réclamé la réfomie 
piurlementaire <^ et il en sckitint la nécessité 'jiis^ 
qu'an jour où mieux instruit de ^ l'état des af- 
£ftines^ il reconnut rimpossâ)iUlé 4ç lutter centré 
la haute aristocratie. Alors il abjura ses <loo 
trines; et ce fîit en servant le parti dominant, 
en Dâlliant par des emplois des hommes ^éja unis 
pai^Eempire d'inféi:éts communs, qu'il fond» la 
pinssaiité eoaditionqui le maintint presqiie toute 
ssit vie M timèn de l'état; Il est|au reste, assez vrai-^- 

14. 
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semblable que , doué d'un génie plus apte à spé- 
culer sur le jeu des forces matérielles qu'à com- 
prendre l'action des ressorts moraux, Pitt seconda 
de bonne foi la marche ascendante des intérêts 
aristocratiques. Du moins donna* t-il comme 
un des motifs les plus décisifs en faveur du bîU 
relatif au rachat de l'impôt territorial, l'avantage 
que retirerait l'Angleterre de la fusion des pe- 
tites propriétés dans les fonds publics; et il 
est certain que tel fut le but où tendirent la plu- 
part de ses plans de finance. Les circonstances ^ 
malheureusement, ne favorisaient que trop ses 
desseins. Écrasés sous le hix des taxes, les petits 
propriétaires regrettaient leur ancienne aisance; 
et tandis que l'espoir de la recouvrer en 'entrant 
dans la rente, suffisait pour les décider à aliéner 
leur patrimoine, les riches leur en ofiraient un 
prix dont ils savaient où retrouver la compen- 
sation. A Rome , on s'endettait pour payer les 
suffrages auxquels tenaient les commande- 
ments. En Angleterre existaient des circon- 
stances .analogues; et dans l'espace de trente 
années, le nombre des propriétaires fut réduit 
de neuf dixièmes. 

Si subjuguer toutes les résistances, si tirer 
d'une nation d'immenses moyens d'action exté- 
rieure, si la conduire à prodiguer aveuglément 
son sang et ses trésors, constituent l'habileté po- 
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Utiqae , Pitt est le premier des hommes d'état 
de FÂngleterre ; mais si ce talent n'est que se- 
ooxidaire; si c'est par le choix d'un but con- 
forme à Fintârét général, par l'emploi dé mesures 
propres à assurer , au moyen de téhipétes pas* 
sagères, une félicité durable , qu'il faut en juger, 
Pitt. n'est plus un grand homme : car il est évi- 
dent qu'en poursuivant un système trop eitclusif, 
il a jeté sa patrie hors des voies les plus^ favo- 
rables à l'affermissement de ses prospérités. 
L'arbtocratie dégénérait en < oligarchie , et Pitt 
au lieu de réprimer une tendance aussi perni- 
cieuse, abat les obstacles qui la contiennent. 
L'erreur fondamentale des principes mercantiles 
était depuis long-temps hautement dénoncée ; 
et cVst sur le terrain mouvant du monopole 
commercial, qu'il veut asseoir l'avenir de la 
nation anglaises La dette écrasait l'industrie ; et 
Pitt, dans l'espoir que la ruine des nations rivales 
. comblera le gouffre, n'hésite pas à l'élargir. Pa- 
tience! répondait-on , dans ces jours d'illusion^ 
aux prolétaires qui demandaient du travail ^et du 
pain ; patience ! le commerce du monde dans peu 
sera votre patrimoine exclusif; bientôt il vous ap- 
portera les richesses éparses aujourd'hui ehe^ tous 
les peuples de la terre ; bientôt, le pain qui>vou8 
manque, vous le mangerez dans l'abondadce et 
dans la joie^ bientôt vous bénirez les privsitîons 



ai 4 DE hAntsuocB^kTjE. 

au prisii ii^squeUefi» yoùs: aurez adieté ^ne pàiA 
éteraeUe «t une félicité iaébranlabtft.' EMel est 
venue là paix Mnab pbur tnontveE'^que^le ai0<^ 
DGfiolefdà iilondé, qijiç oîtecfuafite imillioirs de 
su^tacjolodiaux^ que la plu&achoEiirs^le ândn^brte^ 
ne bajlançafeeiit! qu'ayéc,pehiè:leë âoaux dont la 
concenttàtioa des ^feitiAiiestaccable'lâ miuUitude* 
' 'A^^nels akiguUeisi?ésultats«6i: «rivée la Grande* 
Bretagne IdafasQùl pays^ lesolu'èstnieiixtvltivë^ 
lestàrtsoespntpkis avaucésylesinanWiÊictùres^ilus 
flOfisMntesç nulle part, on-oè &it dès forûésidè 
Tibompè uit phis noble et nm pli» habile tniige ; 
nuUe part^ enfin, û n'existe autant d\>pulenee^ do 
lukeméine; étcependant mi moindre dérfeingeinent 
commeorôiaL des oris de détneâsese Ibntenteudrèi 
C'est cftt'ii ne suffit pas qu^unè tiafion ^t in-» 
dusirieuse et riche, il&ut encore que ses moyens 
de bten^^être soient distribués avec équité:; il 
faut ^pe tous aient part aux avantages résultants 
des progrès de la civilisation : ms^bebr à celles 
où la: magnificence )du petit nombre éclaïe aut 
dépens de la majorité! . ri 

n- il y à quelques années que lord Castlereagh 
plaisantait à ia chambre des comanannes sur l-in^ 
temogatoire d'un fermier y qui, tobt*«u mettant 
au/tiondoré des nécessités de la Vie^^ le isavoci, 4e 
ihé^ le SttCFè et la iobandelle, seiplaîgnatt-de la 
rigueur des temps. QuieUe ignorance de ïhià^ 



matkité} commcint ne (ms sartoir qu*eti fait de 
bieti-iêtre, rbpibîoii n'étant jacoaU que le fruit 
d'habitudes acquises, les regrets du peuple, mv 
quelque priVatîofa qu41s portent , sobt tOf^odi'S 
tégttiifies et fondés? Ooit-on d'ailleurs que l'iii^ 
tibct social ne TaTertissè pas qu'une pfbëpétité 
cioiàsaiite ou dumoinà ^gale devant être le ^^ti'A 
de l'obéissance aux lois , û ^a drdit«d'àcCUSer >lé 
gouvernement , toutes les fois qùHl n'eii goûte 
pàtl^aVâûtage? 

Oïl ne se lasse point d'attribtter à l'immen^iN^ 
des lîbarges qtn pèsent sur la natknûir auglasië , 
la rétrogradation- subie psir les dàsses inlfé^ 
riéures* Iioin de tnoi l'envie de eontester, tA les 
ineonvdménts ^d'nne dette de vin^t milliards , h( 
ceut';^luS ^Éffm encore, de la répartition dëé 
tâMèS; mais il i^st aisé de le faire ir<yir, <fest bien 
n^ins dans l^eirt^ence de la deite que datns l^in-* 
âtteiice de l'acc^tnulatiim des forimies , que sont 
placées les causes des maux qui affligent le oclrp^ 
soèfaï.'-' ■' ' •'^•^'' • ."'.•" 

"^làeis sont le» effets d'une dette ? sans aucun 
doutev'dé retecbéiir à la fois et ks cbnsofm^ 
tnatiotis et les salaires ; de prélever sur la natio^i 
des ibndS'doîit^remploû reproductif aurait amé- 
liot^ M destinée et développé^ son industrie ', 
rà^s si dàils tous les temps ut^e dette publique 
doit être considérée conînte tVÀ fardeau nuisibles 
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il serait naturel que tous en si^pcxtasseût leur 
part , et que Faccroissemeat graduel des salaiiïes 
compensât, pour le pauvre, les inooUvénieiits 
attadiés à l'éléyation du prix des objets dont il 
£siit usage. Contrainte à d^enser des sommes 
considérables pour l'entretien de ses digues , la 
Hollande, durant le XVIir «îècle, eut à faire 
face aux intérêts d'ufie dette non moins lourde 
que celle de l'Angleterre, eu égard k la différeoce 
de population. Vit-on un sixième de ses habi- 
tants à la charge des proprîiétaires ? dans nul 
pays, au contraire, le travail n'était mieux ré- 
tribué et l'aisance plus générale. 

En Angleterre, d'ailleurs, k prix élevé des 
fpnds publics, la modicité de l'intérêt,, l'eictension 
graduelle des entreprises mercantiles, rabon- 
dance des capitaux , tout n'indique-t-il ps^s qi^^ 
ce n'est point à la diminution des rîàssour ces, na- 
tionales qu'il faut demander compte de la mul- 
tiplication des prolétaires ? • 

En 1816, près de quatre millions d'individus 
réclamaient les. secours des paroisses, et, cher- 
chaient vainement du travail et du pain. On a 
dit, à ce sujet,qu'il y avait six cent mille ouvriers 
de trop , parce que l'industrie qui les nourrissait 
était morte. Mais pourquoi cette industrie ét$ût- 
elle morte ? On répondra : Par l'efifet du passage de 
Tétat de guerre à l'état de paix ; et cette raison est 
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plausiUe» Cependant' il faut bien le remarquer: 
d'autreQ natioïis désarmaient en même temps qu« 
l'Angleterre, et nulle d'enûre elles n^éprouvait 
aussi cniellema^t les conséquences du change- 
mentqui s'opérait dans Remploi de ses arts et de 
ses moyens indusUiels. L' Angleterre même avait 
eu, en 1782 comme en 1768, à soutenir les incon- 
vénients d'une situation semblable ; il y avait ep 
un;peu de malaise, mais non une détresse assez 
profonde pour troubler la tranquillité publique 
et ^re éclore de sanglants tumultes. C'est qu'alors 
la destruction de la petite propriété n'avait pa$ 
réduit au prolétariat les sept huitièmes des mem- 
bres de la communauté, et dénaturé, au pré- 
}u4ice de 1^ multitude, lefs. rapports de nombre 
existants entre les salariants et les salariés; alors 
la masse trouvait encore dans ses capitaux quel- 
ques ressources contre des embarras momen- 
tapés;. alors les maiâc qui, dans^les années qui 
suivirçpf la pacification dernière, affligèrent la 
multjitude, n'atteignaient qu'un petit nombre 
d'individus. En 181 5, au contraire, Hnégalit^ 
crc^ssante des fortunes avait depuis Ipng-temp^ 
agi sur les formes de la consOimmation interne; 
et l'Angleterre , subissant les cpnséquences de 
ce fait établi par l'un de ses plp^ célèbres écri- 
vains, le docteur Malthus,« la richesse excessive 
du petit nombre n'équivaut pas, quant à la de- 
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mande réelle, à h ribhes^e'plu^ biôdique du grâxld 
nombre; »yoymii Ba pdpulatîon ohinière ph^iidm^ 
breose i^tmoiiik indépendante des évènè^ineiitsi 
sôuf&ir âéh angditôes d'antânt ^Itté Irrëmédiabtés 
qn'èflêd étaient le tésul'tkt dà bondôufâ de ptû-^ 
iienrs tirconstanceS. Malhetu^dà^ment le^câtisesi 
dont l'ôjiération â lieu i^ourdemeni et §è èache 
dans les pitofondeurs de Tordre Mtlil , échap^ 
petit aux k^ard^ ; aussi dans le ^^nâ nètiibre 
d'explidàtiôhki auxquelles on nôéôwut , ne fit-ôù 
aucune àttehtii^ à Tinfluenôe dti éhàhgehiént 
effectué dans là distribution d^S ridiè^âes. Uii 
fhit bien patent ànrait dû eepëndant écltiiiiéi^^lé^ 
puMid^eâ : tie n'était pàôla richesse qiii riiàn-* 
quait à rÀnglet<9rre ; les dix où dôU2e miffl^^ 
de livres sterling qu'il fallait sablifier aux pau-^ 

vi*ei; ta da$!ie opulente les payait ëans trop de 
dMBenltë: preuie irréctisable, ce «e senible^ qw^ 

tttUt lé mal provenait de IHnégalît^ dë^ Im^Wé 

tfè bien^tre; et cela, danâ on pays où lèé àtf ta 

ttianufàctttriets ont pria le piufe ■ éitràordmâtre 

è^ôr, où le Commerce fait î^nel dlmiffl^^Séà 
rîéHeèsëS^ où l|i marine m le Service colonial 
eto^loient tant» *fe' bras et OwfvrëâC a*i* élàsSéfs 
ràborietiâëi tant de déboiicbéë. - ' ' '^ ^ ^ ■ 
-Il existe, eifti-e TAn^etërre et d^autre-àMéoh- 
tr'éesoù lariëbëàsë est également mal répartie", 
une différence qu'il faut bien saisir. Dâtiis Ces 
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€biitré)é6^ si le pèaple sotifiré sans, kmtrn^urër^ 
c'eBt'^qiDe développé • ^e^lehièht en raison des 
rèsisQufcces que' lui Msie la législation^, ti'ayant 
queues 'idéeâ ' jet i les. habttudes nattirelles à aa 
tioixditàte ^ "il â'^prûtliie ^s les ioàxix :de laré'- 
t^ogradi^bB et] otnt méraè des avantageb résul " 
tanti de raiiiélidratioxi:f;fadueUe :de^ procédés 
ifl^dmirieb. En AdgleterreV^wi Gontraiije/l^ peuple 
a-^déolni'iibaF l^ëffet dé 161s trop favorables à la 
grande propriété ; et de là, contre Tordre soddl, 
on iavéooatenteéÉent auquel il seitôl: dstngëi^chix 
d'irffeir rbcoàsion . d'édàten' 
• Vh écrivain d'un« grande siagacité^ l'auf eur .des 
Ubttresiîde Sainliv Jahaès, a calènlévl'éteÉiduer dés 
dbso€es''dé :f^ril qae^peut offirir un état social 
aussi iaëheux. A soii.avià, lui htoidèniè de lia 
populaitioà pt>s5édant les terres, les capitaux, les 
usinèsy les fonds pi^ductifs; les lumières; les 
pouvoirs: politiques;^ et disposant en outtre d'un 
seoQiiduàlsu^éine, li tstre de fbnciioiinairès, sob* 
datsf sUàriës ou -dcèntestiques, tiendi^fadl^neiit 
enbiifle les sept autres ^j^vièm^v qse'les xàrr 
const&ncflis'joltit rédints ^su prolëtarial;. Jusqu'à 
présent^ les iaits ôtl(i^jûët^>IGettr ^assertion-; 
mais' reité:t>nt41s le*-, mêmes? lesi c2lu»6s qui 
ont a^téi^é: 1^ rapport antéifeurs eésserojnt* 
elles d'agir? Vdtlà cequi est douteux, r De: la 
prédolnî^tion dé Féiément aristocratique , * des 
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lois partiales qui ont insensiblement dépouîHé 
les masses^au profit du petit nombre, provi^it le 
mal.' il faudrait, pour le borner, que des lois 
dictées par un esprit essentiellement opposé 
«vinssent produire un résultat contraire. Or est-il 
probable que ces lois seront faites ? je n^ le 
pense pas, et cependant, >tant que le systèlDe 
existera, la propriété suivra la pente qu'il a tracée, 
et le nombre des prolétaires croîtra de plus en 
plus. 

Où l'Angleterre trouverait*elle de nouveaux 
appuis contre les conséquences de Fàccumu- 
lation des fortunes? elle a tous ceiix que Tétat 
du monde civilisé peut offrir : aux bénéfices de 
son ancien commerce, elle vient d'ajouter ^;eux 
d'un libre trafic avec lès républiques échappées 
au joug de l'Espagne. Mais si tant d'avantages 
peuvent pallier les vices de son organisation , 
s'ils ont pu relever les classes ouvrières d'une 
condition périlleuse : qu'obviasse attention ! lien 
de moins assiiré, de moins stable que de tels avan- 
tages. Que sqnt, en efEet, ces colonies, ces dâ>ou- 
chés commerciaux , cette suprématie mavitime , 
ces ressources dont l'industrie britannique use 
avec tant d'intelligence et d^activité? des biens 
qu'une insurrection au ^dehors, qu'une guerre 
malheureuse, que des revers inattendus peuvent 
anéantir en un jour. Dans la Grande-Bretagne y 
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plus qpi' ailleurs, le positif, la fixité appartiennent 
aux maux; la fragilité, Imconsiçtance, aux moyens 

de les supporter. 

Tels sont les résultats économiques des insti- 
tution^ qui ont livré les destinées de l'Angle- 
terre aux mains de l'aristocratie territoriale. Un 
petit nombfe de fsimilles excessivement riches 
et une multitude de prolétaires , ont rem{^cé 
dans son sein les classes dont l'aisance gra- 
duelle entretenait autrefois l'harmonie dans 
tou|es les parties du corps social , et l'inégalité 
du pouvoir et des richesses fait sentir tous 
ses inconvénients. Certes, sans le fardeau des 
charges publiques, le mal n'eût pas pris autant 
d'extension; mais aussi, sans l'action continue 
d'une . législation exclusive et intéressée , la 
dette ne pèserait pas aussi fortement ; qui sait 
mé^e si elle existerait? car enfin,. d'une autre 
combinaison des éléments politiques , seraient 
sorties d'autres doctrines , et conséquemment , 
un ailfre emploi des forces nationales. Les ins* 
titutions aristocratiques , voilà donc la cause 
des plaies qui tourmentent l'Anglâterre; c'est, 
là aussi qu'il faudrait avoir le courage de pco*- 
ter Iç fer : l'abolition du droit d'aînesse , . des 
lois plus favorables à réalisation des fortunes, 
une réforme parlementaire qui relèverait la dé- 
mocratie, voilà les seuls moyens d'assurer à cette 
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contrée tine prospérité durable et digne dès 4u- 
mières de ses habitants. A tous les péflliatifs 
imaginés jusqu'ici, s'appliqueraient avec raison 
ces paroles de Luther : « ils guérissent les ver- 
rues, et laissent subsister les ultèréiis ou les 
enveniment encore, n • 

Il fut un temps où des passions, allumées par 
la itvalité des deux nations, dictaient tous les 
écrits publiés en France sur l'Angleterre. Alors 
on prophétisait hardiment sa chute, on en mât"- 
quait l'époque, et l'Angleterre debout, marclmit 
de victoire en victoire. Tant de prédictions, dé- 
menties par les événements ont retourné les es- 
prits. Parle-t-on de cette contrée ? c'est pour la 
présenter comme un modèle achevé de perfection 
sociale; et selon l'usage, c'est aux abus, toujows 
phiÀ distincts et plus saillants que le bien, qu'on 
fait honneur des prospérités britanniques'. Dé- 
plorable fett>lesse de l'esprit humain! à de nobles 
et libérales institutions, l'Angleterre en joint d'i- 
niques, etcellcs-ià mêmes sont l'objet des ftèges. 
On doute encore de la^vertu de la liberté ^dé là 
presse , des 'avantages dû jnry et de Pindépeii- 
danoe municibale ; on refusé ces biens auît peu- 
ples : et des institutions aristocratique^ ; dès in- 
stitutions qui 'opérant sourdement la tlfesollitioii 
dés liens sociaux, ont déjà partagé la nation en 
deux classes ennemie^; des institution^ dont Wn* 
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justice évidente range le$ hommes impartiaux du 
coté di9$ adversaires de l'ordre établi , ^oilà ce 
qu'on leur vante ! voilà ce qu'on les invite à ac- 
cepter ! Ah ! puisse la France , nqiouasant ce fu- 
neste don V ne p^ échanger l'égalité civile oontre 
les loûsi auxquellfis l'Angletierre doit les périls qui 
mekiacônt àrla-fois ses libertés et son bonheur. . 

U est temps de con^dérer actuellement les 
con^équjences du changemcy^t iutroduit dauf» la 
composition du corps social en Angleterre , sur 
l'esprit et les formes du gouvernement. Là gît le 
point important; car si l'aristocratie était ausii 
corrompue que puissante, il serait impossible de 
remédier à des maux dont les progrès sont si 
redoutables. 

On a vu à quelles causes il Caillait attribuer la 
bonne direction long -«temps imprimée paries 
débats légi^tifs à la marche dès affaicesde la 
Grande-^Sre.tagne : La désunion, des membres de 
l'^uH^tocratie en redressait les penchai^ ts naturelsv 
çt faisait d'une, démocratie^ étayée de l'alliance 
d'im^ partie des graine» familles, un cçBtro^qid^ 
s^u.tair^. C^tte fiOfubi^aison est détiruite; te àé-^ 
veJQppemi^njl des intérêts âpf^hés de la grande 
pTQpriét^^ ^ I^U^é l'esprit de la législation;, aveo 
1^ r^ppçf^ts. pi'éeiiâsi^tSï ont chiangié les pvopor*» 
tÎQi^ d^ if>^^ entre les^uvuins; à rattachement 
béfféditairft aux doctrin/^s^intsuccédédesmaximes 
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çm^ qui acheva dVnir les hoipdmes qui avaient 
à redouter ' qu'un changement quelconque les 
fk «descendre du Êute de Tétat social. Au bruit 
des sanglantes victoires du jacobinisme , tous 
lies partis s émurent , et telle fut la violelicë des 
menaces proférées contre les pouvoirs, qiie de- 
vant Timminence du péril, se turent tous les 
souvenirs, tous les attachements, toutes lesraxi- 
cunes qui avouent divisé les hautes classes. Dans 
la chambre deis pairs , la plupart des grandes fa- 
ipilles, les Portland, les Fitz- William, les Spenœr, 
le$ Loughborough abandonnèrent la cause dé 
la démocratie; dans là chambre des communes^ 
Windham , Burke , Anthruster, Gilbert £Uîot , ime 
foule d'autres personnages éminents désertèrent 
les bancs de l'opposition : vainement leurs anciens 
aqûs lespoursuivirenl-'ils de leurs sarcasmes; vai- 
nement leur appliquèrent-ils des dénominations 
piquantes et dédaigneuses, le coup était porté, 
le parti whig était scindé; et s'il ne perdit pas 
toute influence sur les affaires , il ne le dut qu'à 
l'éclat des talents de Fox et à la prudente saga- 
cité de lord Lansdowri. 

» Ainsi disparurent en Angleterre iés partie dont 
l'équilibre avait. élevé la nation au comble de la 
gloire et de l'opulence. Aujourd'hui les déncmiiha- 
^ions subsistent, mais les doctrines sont éteintes : 
plus» de Whigs, pU^:de Torys^, plus d'ind^n- 
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dants; la nation est divisée en deux grandes fac- 
tions y les amis et les ennemis de la réforme : 
l'une, celle du peuple, puissante par le nombre, 
mais sans accord dans ses ^ vues , sans chefs qui 
la puissent diriger, sans autre lien qu'une détresse 
commune, et l'aversion qu'elle nourrit contre 
l'ordre existant; l'autre, formée des hommes à 
qui une existence heureuse inspire^ avec l'amour 
de la conservation, la haine des changeiinenis po- 
litiques. Calmes dans les jours de prospérité, ar- 
dents à s'attaquer dans les jours d'infortune , ïes 
gouvernauts et les gouvernés sont poussés par le 
cours des faits dans des routes opposées , et toufi 
annonce un conflit dangereux. Sans doute, il reste 
des moyens de le prévenir, et la haute arisitocralie 
en dispose ; mais en fera-t-elle usage ? réformera^ 
t-rfle les abus de la hiérarchie des fortunes? cher- 
chera-t-elle à rattacher le peuple à la chose pu- 
blique, par les seuls liens qui soient efficacçs et 
durables, ceux de la propriété? Voilà la question ! 
Loin de moi l^nvie de prophétiser; il est,* dans 
la vie des natiohs, des circonstances qui échappent 
aux calculs de fa prévoyance humaine ; mais quelle 
qu'en puisse être l'influence^* on peut, sans trop 
de témérité, déduire de données bien détermi- 
nées, des conclusions probables. 

Qu'aucune réforme ne doive avpir lieu que. par 
l'effet d'une révolution, ou du consentement de 

i5. 
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la 6las$6 domii^Qte ^ ce fait re$sorl; claii^enieiitid^ 
ToMm^ndeB élémeats qui composent le pouvoir. 
Souteraine dans ia chambre des pairs > laristo- 
oratie maîtrise les délibérations de la chimbre 
dMcommunea. Sur les 65i} mepiibrea qui aieg^ 
dama celle-ci, 3oo sont élus à la recomoiandalion 
die i44 p^i^^ d'Angleterre, d'Éôosse ou d'Irlaïkde, 
1.7 1 le sont dans les domaines de 1 a^grands pto* 
priétaires, 17 appartiennent au ministèi^e, en 
somme 487 représentants de Tintérét; oligarchi- 
que S Quant aux 171 électiona libres, aban- 
données aux débats des partis , h démocratie ne 
li^s obtient pas toutes. Tel est l'état des forcer 
impeCtives des intérêts en présence. La chambre 
dto comDDunes n'est plus au fond qu'une succur- 
sale de la chambre haute; et l'aristocrarie, invéstoe 
de tous les pouvoirs aetife, dispos à son gté dea 
lois et des deiitinées de la nation* Que pourrait 
eoatre elle l'autorité royale? les ministres ne sont 
que aea mandataires ; ils tomberaient du jotu* où 
ils tenteraient de la combatdre» Qu'il y ait dans 
sou sein des brigues ^ des luttes 4'ambitian^ des 
discordes, ces petits événements feront passe? le 
|[0uvefnail de main en main; mais le courant 

|. 01dfiekl*5 RepDÊSttiiUtivé Hbtary éî Great Britaià and 
^lii|a4^ vol. 6> corrfcft Mible of f^arUai^ntary pàtronfllge. 
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oligàrdiiqiit est formé, il eiDpol*t^ la vaisseau de 
Tétât, et malheur au pilote qui tondrait le lui 
faire remonter. 

YoiU le &it dont il faut se pénétl^r pour juger 
de Favenir de TAugleterre* Arméb du dogro6 ab* 
solu de romnipoténce paiiementalrè^ Faristo^ 
cratie peut tout. Sans autre ifrein que sa piliiprt 
sagesse, débarrassée de toils les obstadea I^um^ 
c'est à elle à conjurer les périls inhérents aisx 
progrès de l'inégadité dei conditionsi sodales s 
d'elle seule! enfin peut venir le sacrifiôe des itii- 
stitutiona ticieuies auxquelles elle doit une ad^ 
prématie si exclusive. Or, ce sacrifice, est-îlrdàns 
l-ordne qu'elle s'y résigne? Si l'on ne consultait 
que les l^çoss de l'histoire , on répondrait t nfan. 

Mais, il faut lis reconnaître^ on ne peut con^ 
dure directement des faits réalisés dans lestages 
d'ignorance, aux tendances des Sociétés idader^ 
nés; la civilisation est devenue une puîs&ncê 
active; elle affermit la morale individiielh, elle 
épure la Voix de la^ conscience; et les lumiira^ 
qu'elle répand, combattant l'empire des ihtéréts, 
peuvefnt suppléer jikiqn'à Un certain point au dé* 
finit d'équité dans les lois. L'Angleterre d'aâkears 
dcôt d'autres aivantages au syatème représentatif: 
Si'il faut pliis d'un jour pour transformer en peu-^ 
|>le libre uq peuple eaclavie, il eil fiuit phis d'un 
aussi pour effacer les traditions, U^ mœursVl'^- 
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prit 'qu'enfatntc lai liberté; et au milieu du bou- 
leversement des anciens rapports sociaùl , il est 
certain que la corruption morale n'a pas fait les 
pas que semblaient devoir provoquer les progrès 
dé rittiégalité des richesses. Ni lès maximes de 
justice ^ ni les principes libéraux émanés d'un 
meilleur ordre n^ont disparu ;' dajns ' le cœur des 
grands viVent encore les sentiments généreux qui 
tempèrent la domination aristocratique ; dans au- 
cun pays Fascendant des lumières* ne réagit avec 
plus de force contre les vices dès institutions; 
dans auôm le pouvoir n'est plus intelligent ni 
mieuk administré : tout^ atteste enfin, dans les 
gouvernants, le d^sir de livrer au peuple, eii 
échange des droits qui lui manquent, tous les 
biens' que comporte la civilisation. . . 

Aussi avbns-nous vu récemment introduire un 
grandffiombre de modifications avantageuses dans 
les cËvèrses j[>randies'dè l'administration. Percep- 
tion, dès iiïipÔts , économies^ danà^ les- dépenses 
publiques, organisation judiciaire, système corn*- 
merdal, politique mercantile ,' tout s'œt amé- 
lioré; tout a pris un tour plus satisfaisant pour 
les akms des lunûèi^es et de l'humanité. C'est 
beaucoup sans doute; mais il faut y faire atteli^ 
tion : ;ces réfoiroes \ ouvrage d'un minière ^ fca- 
bile à manier les partis, n'arrivent pas aii Foikd 
des -choses; elles laissent intacts les élém^its "(te 
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la toute^puissanae cle Foligarchie ; et le sort du 
biU relatif aux droits des catholiques d'Irlande 
nous nK>Dtre assez quelle aversion a toujours 
cette oligarchie pour tout changement dofit 
les conséquences^ pourraient froisser 'les moin- 
dres de ses intérêts. Sans de tels changemeni^^ 
pourtant , pas de moyen de guérir des plaies qiic 
le temps doit creuser de plus en plus; il fauf 
^raiti, pour les fermer, porter la main sur^l'arèhe 
sainte^, sur les lois organiques; il faudrait im- 
primer aux feits une direction nouvelle , il ftrti^ 
dirait rétablir de justes rapports entré leS'Classe$ 
«fc les pouvoirs : car, privées do cet appui, léi 
doctrines passent, les lumières se corrompent, et 
leSi obstacles placés dans l'état intellectuel etjrao- 
rad i des gouv^viés s'aplanissent et s'effacent,- ■' 
C'est que la fixité n'est pas plus de l'essence 
de&. pouvoirs que i de celle de la société memei 
Aristocratie; démocratie, toutes les former poli-* 
tiques ont leur ^mncipe actif que trop de latiludé 
jpfeuvertit jet dénature. Organisez: la souveraineté 
démocratique, et, comme au fond'^u cœur de 4a 
multitude fermente un dépit secret contre tout 
oe qui dépasse le tiiveau commun, la démocratie 
tmdrsL k uivrier^ Livrez l'étaf à l'aristocratie^^ 
l!ari^tocr^tie , jalouse de son pouvoir et de S08 
prérogative^ , ne mettra pas de bornes k ses em- 
piétements. Indépendamment 'de ce que l'héréJ- 
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4Ué^ priwU^es» ÎDiHjhkiuaQli'idétt d'une siipé- 
siwité natureUe 9 affiûbUt pécèsstôrMiieftli dans ses 
u^Qmbres .les notiocis iostlaetÎYes de justie» et 
4'^lilé, raspeci: défi forces de la majorité mêle 
tp^JQiw un peu d'inquiétude aui: jouîasattces du 
pçmi^îr; et de là la désir d'appesantir sur les 
sujets un joug qui ne i%emble jamais assean com<- 
pressif . 

Ç^ tendiinccis» les lumières «Gtnellea de l'arisr 
tooratie anglaise ne peuvent oCfrn» un gage sùf * 
fisant contre leur dérelppt^ement : si la génératioii 
présente est encore si^ , éolaivéeet InenlaisaDM^ 
il nç iaudrait pas moins qu'une gcace spéciale de 
la Providence pour conserver un tel esprit dans 
les générations futures. Berne o£ficît iong^témps 
le sp9cta<Je d'une eii^rohie exeviçant avec doiir 
ceur un$ autorité injuste et absolue ; mais à Berne, 
où iea lois vmlUient au maintien de l'équilibre 
des fcKrtunes , les gouvernants. n'étaientipas.phis 
fflebes que leurs sujeliSy et l-état moral antanl^que 
L'aisance de ceux-ci imposait à l'anstoeratre cette 
me4émttoa que Montesquieu .juge si nécesnire 
sk sa durée. 

^ Sa Angleterre la. marche des choses estnsu 
verse* C'est à des patricians exposés dàs:ié;i»s 
9^ auxiimpressions du luxe et dé l'^^gueily que 
seront confiées les destinées d'iuei popniatioii que 
la déchéance physique conduit à la déeldéaiMre 
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mbràle* Aiam, taâdis que d'une ][iâ'rt le oœiit des 
goaMeFaants sera phis accessible aux séductlonft 
^orrtiptnoes, (le l'autre , tomberont les freins plm*- 
oés dans lés mœqrs et la digtiité actuelle des 
classes iB^ârieiuiBS. Là gît le grand pétàL Malheur 
aux peuples que des causes secrètes oo patente^ 
précipitent "veors le prolétariat, et une indigence 
dci^ Iç vice et l'imrboralité forment le cortège 
liaïiiluehreaolaTàge lea attend. Que peuyem les 
froides leçons de la théorie contre les s^ntinients 
qu^înspire la oontemplation de la bassesse et de 
la' «dégradation populaii'e»? Quel intérêt peut^on 
pvèndre au ^iimintien :d^ droits qui ne seiliblent 
bonS/qu^à 6)iutHr des armes à la licence et *à la 

' Tèl^a: sfml; les iootlsidératioite qui devraient 
fiitt^ l'àttetitiiQn des hommes éclairés de TÂnglf»- 
teiTd* Qu^ls idiettent à profit le calme et le btën- 
iélvà ac^ud pour extirper les abus^ pemieienx de 
V.inétgaLhké, twlai^re portera so«i fMH^ et'd>aiiîAëe 
«eii année, s'amoncelleront les pbstaelèis Jtd^pai- 
aible^.et jndicielisfs! réfonnes. €^ qde Vom pbbiv 
Bàit faire aujourd'hui, demain .pent«*éti^6 sera mi- 
possible: car si quelque circonstance imprévue 
venait à; réchaufiËcr Ids dispositions >doi^t tant de 
fois le peuple a donné des marques, tout serait 
perdu b ce n-est p&s devant Tennemi qu'on «^ 
désarme. • ; • 
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^ Et SI Ton m'objectait la facilité avec laqudle les 
tentatives de rébellian ont été réprimées oi 1 81 9, 
je répondrais qu'il faut considérer dans les trou^ 
blés de Manchester!^ dans les préparatifs d'insur* 
reetioa faits dans les provinces d'York et de 
Stafic»rd, de Warwick, de Nottingham, de Chester 
^rde Leicester, bien moins la mesure des forces 
j^;ressives de la ^multitude ^ que le&' prc^ès 
d'un esprit de subversion, que Isrmarchedeâ faits 
tend malheureusement à éteddre et à fortifier. 
Que l'on observe le caract^ propre de chacun 
des soalè^ments qUi, depiuis la>guerre des États- 
Unis , troublèrent ià tranquillité publique, et l'on 
verra qudles altérations ont subies >les affections 
populaires. Dans la grande émeute de Londres, 
ce fut au nom de» intérêts de< l'église anglicane 
^ue la multitude fit irruption ;iet quelque' déplch 
râbles <pi'aieilt été les excès qu^Ue conijnit, dû 
-ihoi^fô' y avmt-41 dans les mdti& im cértafin fond 
<l'attaGhemeâEit à l'ordre établi.' Quatovzéaits apnàs, 
4a 1796, il ne s'igi&séit:encore)que d'obtenir des 
xtéformes politic[ttes ; en 1819, le ^ peuple n'avait 
plus d'autres mobiles que la inisere et le radic- 
alisme.'- ' ..-..^■'■. ■' î • '. 
\ Au reste,' ce changement klaiisles dispbsittcms 
dbs classes in£érieures a eu. son influence natu- 
relle. Au langage bienveillant 'dtHiil' lés Cfaatham 
et les Legge faisaient usage, succédèrent des pà- 
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Tolés^ dores et dédaigneuses. Le parletnent enten* 
•dit sans étonnement un mipistre ai^er de k 
condition du peuple eôntre ses droits, et taxer 
d'ignorante impatietiee les justes plaintes que lui 
arrachait une intolétâble détresse. Les actes furent 
conformes aux discours, et plusieurs bills suspen- 
dirent les libertés €(tnstituti^nnelle$ : on ôta au^ 
peuple la faculté de s'asfifembler pour se plaindre 
dut gouvernement; on lui défendit tout exercice 
militaire auquel n^pïSésîdaient pas desoffiders 
de l'armée; enfin on autorisa la recherche des 
armes dans l^S lïiaisc^^ su^ectes oii désignées: 
Peut-être un habitant ^u continent sera-t-il émer* 
veîHé seulement de l'étendue des droits dont 
jouissait ie peuple, mais ce n'est pas là la ques- 
tion. Qtieb^(Juefu^s^t ces droits, il faut ob-^ 
sef vei' <^ jusqti'alowidft tr'en avait pas senti les 
iri^tivénients, et qiïê lès abroger, "c'était recon- 
natfre combien avaient dégénéré les sentimetîts 
qui Ibng-tettîpS' les avaient rendus anoffensifs. ' 
Ajédteràtî-jeqtielsîTefsprit du peuple appris un 
cours» si dajBfgereut au repos et à la tranquillité 
de l^étât, il est deS symptômes qui attestent éga- 
leiiieilt' l'affermissemfent des préjugés aristocra- 
tiques? Jamais l'amour ' des vieilleries féodales 
n'avait été porté aussi loin ; jamais la vanité des 
prééminences de race , ; des arm<!>ir ies et de 
l'étiquette nobiliaire ne s'était montrée sous 
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4e9 traite «usai pu^ls qu'au touromiQixieat de 
Qeoirges IV. Avec quel étQmaiemeiit ne vit-oo pas 
Vétitè 4'uii0 natÛMi sérieuse et r^éob^ neiettre 
ti^Ut d'împoitimce à ressusciter jusqu'aux, moiiir 

• 

4re$ obseryauoes d'un cérémoUiid gothiqlieiprietse 
disputer des fonctions dont l'inutilité ne biiisait 
ressortir que le ridicule* Ce n éttit là', ditra^ton^ 
qu'un culte rendu Hn% souYënîjfs nationaus:» t{u'un 
hommage à des formallitésl assQCÎéeâ à tout ce :<^ 
^a institutions ont d« plus vénérable; mais quiUd 
les méme^ gQÛtl , les mêmes teUdiM^oes percent 
dans les actes de la vie piriv^e; quandià c»la se 
joint tant d'attaçhœiept ai» ^bud qui Jettent 
l'orgueil; quand on.dédaî?e i^tettemeAt.qu'émon- 
der les moindres branebos gourtnandea de l^bre 
constitutionnel, c'est en provoquer la cbute iné* 
vitable, il est permis d*en jugcir plus $é^^epient< 
Au reste, pe qui demeure cwstMtt, c'est que 
jusqu'à prés^t le dév0loppenmit d^ l^ûts m^^ 
riel& a tendu i à séparer de^ pjlms en pluaies vœw^ 
et les iptér^ d^fe gouvernés : d'a^ee ^u« des 
gouvernants,, et k vivifier dans le peuple Tardeur 
des innovations, comme à exagérer dau? I'ari3ti>' 
cratie l'ascendant des maxjimes qui -^ ii^pous*- 
sçpt. Quelle sem l'issue de la lutte autre ^es 
teudance^ aussi contradictoires^^? Je l'içnwe^t mais 
ce que je sais, c'est qu'un .jQrdrfe sp^Hal dimt fef 
formes éloigi^nt et désunissout le^ classes qw 



CHAPITRE XV* i'if 

composent lacDininunftuté, amasse d^s armes 
pour tous. les poTàteurs; au»i bien pour ^s 
cbampioiis de la «fêmagogie^ que pour tout mo- 
narque assez hardi pour ofi&ir au peuple, eu 
écjbange des libertés publiques, les dépouilles de 
la caste dont la grandeur Téorase* 

J'ai passé en revue les faits les p}us propres à 
expliquer la situation de la Grande-Bretagne et 
les singuliers ccmtrastes qu^elle présente. Si de 
vastes libertés, excitant et fécondant lesefibrtsde 
rindustrie , ont produit les résultats édatattts 
dont la nation se glorifie , la prépondérance aris- 
tocratique, empoisonnant secrètement les sources 
de sa prospérité, a fait éclore des maux dont la 
pesanteur croissante est deventi(e un juste àt^t 
d'efiîfQÎ. Certes , aucun peuple n'a de plus betuit 
titans à la reconnaissance de lliumànité que le 
peuple anglais ; aucun n'a rendu plus de services 
à la cause de la civilisation ; aucun n'a rempli sçs 
annales d'u^ plus grapd nombre de faits glorieux; 
aucun enfin ne s'est élevé plus haut par les arts, 
les scienees et le commerce; et cependant il n'en 
est a^cun quî doive jeter sur l'avenir des regards 
aussi inquiets. Ah! puisse TAngleterre raffermir 
ses destinées et ne pas déchoir du haut rang 
qu'elle a mérité! puisse son aristocratie, au lieu 
de borner les améliorations législatives à d'in- 
suffisantes réformes daiis l'ordre administratif. 
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déposer généreusement snr Tautel de la patrie 
les avantages abusife dont elle jouit : mais je le 
crains, un si fiersacrifice est au-dessus des forces 
de rhumanité; la logique de l'intérêt en cache 
l'utilité ; jamais les castes n'ont discerné l'injustice 
dont elles recueillaient le fruit; et lorsqu'on les 
a vues aller jusqu'à convenir de l'existence de 
quelques-uns de ses inconvénients , c^était pour 
montrer comment ils étaient corrigés par les 
sentiments libéraux et les sages intentions de 
ceux qui en prc^taient. 



»• - 1 



A Fëj^oque où ce chapitre a été écrit, l'industrie avait repris 
en Angleterre toute son activité, et le peuple rendu au travail 
iendilait ne devoir plus troubler de long-temps Tordre et là 
paix publiques. Depuis, des causes , assez faciles à expliquer, 
ont amené une crise commerciale, et Ton a vu reparaître dans 
les districts manufacturiers les symptômes les plus alarmants. 
Déjà des bandes d'ouvriers ont recommencé à briser les mé- 
tiers, à menacer leurs chefs; déjà des aittroupements ont ré- 
sisté â la force armée et commis de nombreux excès. Sans 
doute ees malheurs auront un terme prochain ; mais dans tous 
les cas, je prie le lecteur de tenir compte de<!es faits;' car ils 
attestent pleinement la justesse de mes observations, relati- 
vement aux causes qui les font éclore. > , 
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CHAPITRE SEIZIÈME. 



Des résultats de régalilé des droits en France. 



►♦■ 



Après avoir envisagé les résultats de ja pi^r • 
dotminatiou de Faristocratie la moins exclusive 
de! l'Europe, dans une contrée où de vastes 
libertés appelaient tous les bienfaits de la iciyi- 
lisation , il convient, de reconnaître qoellea cir- 
constances ont: |irisiplace dana le sein de$ sor 
ciétés où l'égalité des droits a- prévalu. On sent 
bien qu'il s'agit de la France :» depuis plus de 
trente ans, l'abolition des privil^es de propriété 
n'a laissé à la richesse dans ce pays d'autre ré- 
gulateur que la diversité des talents et 1^ jeux 
de la fortune; lés héritages ont été dévolus p^: 
portions égales aux enfants d'un; même lit;,un;e: 
génération nouvelle s'est fournée sous l'empire- 
de lois fondées sur l'équité;, ces lois ont em 
leurs* fruits; les faits, ont pria leur cours,, et, 
c'€^t à eux, à.noifs éclairer. 
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Si la France a rétrogradé; si sa population 
éclaircie e9t appauvrie ou plu$ corrompue; si 
la mendicité est devenue le lot d'un plus grand 
nombre d'individus; si les lois sont moins res- 
pectées; si la hache des bourreaux frappe à coups 
plus pressés, plus de doute : les lois nouvelles 
sont vicieuses. Mais si , au coi^traire , la France 
avait avancé à pas de géant dans la carrière des 
arts et de la civilisation; si sa population, ses 
richesses , ses mœurs , son industrie , en un mot , 
si tout ce qui fait la gloire et la félicité des na- 
tion$ s'était augmenté , répandu, anéKoré cbufts 
son sein, il n'y aurait plus qalt bénir des ti!is«- 
tteotions si Secondes eu nobles et bienÊusants^ 
résultats. 

Examinons donc l'état aciiiel de la France; 
observons la nature des modifioations introduite» 
dffinft SOU existence depuis 1789. Tàdions ei^n^ 
dVpprécier ce qu'elle a perdu ou gagné auchan^ 
gement de régime. 

Avant la révcdution , la France obérée ne poii^ 
vait fournir les six cents millions indispensables 
an service de Fétat : un budget d'uu milliard n'est 
pas au*-de6sus de ses forces actuelles. Avant li^ 
réw)totiou^ la France n^avait> pas iringt^nq^ 
mUlioas d'habitants: eHe en compte plus de 
trente aujourd'hui. Avant la Ifëvolution, la Inisère 
régnait dans les campâmes, et toutes les^ grande» 
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villes regorgeaient d'une populace aussi fai-^ 
néante que grpssière » et corrompue : cet état de 
choses n'est plas. Tel a été depuis trente an6 
r^cendant des progrès croissants du travail et 
de l'opulence sur les progrès de la population , 
que, l'aisance a pénétré tous les rangs, que le 
jooimalier même a vu grossir sa part de bien^ 
étr^^ et que mieux nourri, mieux vétù, mieux 
logé, il est en6|i plus largement pourvu des 
dpuceprsi.de la vie, qu'à aucune époque anté* 
rieuj^e. Uqe industrie plu3 active et mieux réglée, 
l9< culture étendue à plusieurs millions d'hec^ai^'es 
de terres autrefois. en friche, le produit des fer* 
m^es doublé, des manufactures établies sur 
tous; les points du territoire , une population 
plus laborieuse et plus intelligente^ tirant des 
mêmes fonds productifs de plus vastes moyens 
de^ J)ien-étre . et de prospérité, voilà les fruits 
de l'égalité des droits ; vwlà les faits qu'çll^ op-* 
pose aux assertions intéressées^ mensongères 
de fses, détracteurs; .. 

Qbjectera-t-on qu'il n'y a dans tout celaqii'un 
simçilecdSet du développement naturel à une in- 
dustrie perfectibles par essence? ,que sans modi- 
fication dans l'organisation sociale, le temps 
seul eùt.fait éclore les mêmes résultats ? Maisf^qq^i 
rou'dise- alors, d'où vient que dansfles siècles 
passés, jamais laps de temps aussi court n'a. 

i6 
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donné autant <f impulsion aux fovees proéuc* 
ti^es de la nation : que Ton nous e^^plique pour- 
q<iM>i pas un éfis autres états ée . l'Europe n*a 
pris un semblable essor, th , combien cette ré* 
génératfoa parait phts admirable encore, lorsque 
f on considère sous l'empire di quelles circon- 
stances elle s'est accomplie! C'est battue pBOP les 
tempêtes révokitionBaires; c>st en proie amc 
ravages de guêtres civiles e| étrangères , durant 
lesquelles tant de provinces furent dévastées, 
tant ^de villes incendiées ou défrmtes ; c'est àptè^ 
avoir perdu ses colonies, ses flottes, son com- 
merce, après avoir essuyé les désastres du pstpi^ 
monnaie, du maximum et du tiers consolidé; 
ô'est, en^, après avoir subi le tripif fléau «de 
Fanarebie , du despotisme , et de la centralisat^B 
administrative, que la France s'est montrée 
éclatante de ricbesse et de prospéiité. Sous 
Louis XIY, sous ce règne qu^on nous peint 
comme l'âge d'or de la moAarcbie, quelque^ 
années d'une guerre malheureuse avaient suliB 
pour faire de toutes les provinces un théâtre de 
misère et de désolation; ft voilà que des liittes 
plus sanglantei», des calamités plus prolongées, 
d^s épreuves pkis accablant^, nWrétent pais 
mépne le diar de sa fortune: tant il'y a d^é^ 
nergie dans les reports qui lui impriment le 
mouvement. ^ 
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Maïs s'U est impossible aux plus «feuglesr par- 
tisans du pnvilége de wer la réaKté (les biens 
dont, jouit la Ftanee , il est un cbatiop où le^ fiautst 
plu& viE^^ues ofirent plus de prise à la> conftra- 
diction, fit c'est l'ordre mopal qu'^îb accusayt 
d'avoir dégénéré. A leur avis, Tabôlition de Tart- 
€ÎeD: régime a tari la source des sentiiûeuts 
uobks él dievaleresques dont s'enorgueilli^ssatt, 
ajuste titre, la vieiUe société. A présent, plus 
d'urbanité , plus de dignité , ni jd'ëlégance dans 
lies manières, pins de désintéressement dans les 
cœurs ; l'honneur même a perdu cette fletir de 
délicatesse qui en faisait l'ame de la monarchie, 
la règle infaillible desi devoirs privés et Pauxi- 
Uatrofidlèle des lois et de la morale; en un mot, 
àiane nation essenlielleinent honnête, religieuse 
et dévouée a sùecédé une nation abandonnée 
atix basses suggestions des intérêts^ les phis vul^ 
gaires. Que répondre à ces déclsmiiatiôns inté-^ 
ressées ? faut<^il pour laves la génération moderne 
«xbomer les souvenirs tant tiantés^ êe la FVanee 
aristocratique? latul^il rappeler les Jacqueries, 
i les massacres des Armagnacs et des Bourgui- 

gnons, la Saint-Bartfaélemy, les fureurs d^flft 
ligne , ks fohes de k frémde , les maîtresses' et 
les bâtards du graouè rei , i^ corruption efftéùée 
desi roiiés de- la R^ence, les honteuses faiblesses 
-de Loub XV , les débauches de sa cour ? Petit- 

16. 
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être on dirait que si telles furent les mœurs des 
hautes classes , elles ne gagnaient pas les masses, 
tenues à distance par le privilège. Cherchons 
donc un plus vaste ensemble de faits, et pour 
juger des progvè^ de la moralité publique , exa- 
minons la conduite que tint 4a nation dans des 
circonstances où l'anéantissement^ ées pouvoirs 
qui veillaient au maintien de Tordre, la laissa 
sans autre frein que la voix de l'opinion et les 
impulsions de la conscience sociale. 

Deux époques, à cet égard, peuvent nous of- 
frir des lumières : l'une embrasse les premières 
années de la révolujtion ; l'autre , celles qui sui- 
virent la chute du trône impérial. \ 

On sait à quels déplorables excès la révo- 
lution française donna lieu. L'Europe en accusa 
les principes au nom desquels agissaient les ré- 
formateurs, comme s'il suffisait d'un jour et de 
la publication d'une doctrine nouvelle, pour 
changer l'esprit d'une nation; comme si ce n'é- 
tait pas toujours au passé qu'il faut demander 
compte des idées, des sentiments et des passions 
que mettent en jeu les subversions politiques : 
telle e^t pourtant la vérité! ces classes dont la 
lutte engendra tant de violences et d'iniquités ; 
cette noblesse qui courut se ranger sous l'étendard 
des ennetrais de sa patrie, ce peuple qui la pros- 
crivit impitoyablement, ces factions qui s'égor- 
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g^ent tour-à^our avec le glaive des lois, ces 
hoaune^ qui soofi&irent le régne die la terreur , 
tout cela y c'était la nation de l'ancien régime. 
Les éléments vicieux dont la fermentation pro- 
duisit tant de malheurs, (tétait dans ces temps 
rfsgrettés, où le clergé était riche et nombreux, 
la noblesse exclusive et privilégiée , le monarque 
investi d'un pouvoir sans bornes, qu'ils s'étaient 
a^ioncelés dans le corps social ; c'est parce que 
l'habitude du luxe et de la domination l'avait 
énervée ou corrompue, que la noblesse ne sut, 
ni se résigner au sacrifice de ses injustes préro- 
gatives, ni combattre honorablement pour letit 
défense; c'est parce qu'il avait été avili,' dé- 
gradé, opprimé, que le peuple s'élaùça dans 

* 

l'arène, avide de vengeance ^t de désiordreS. 

Depuis , la nation eut à subir de nouvelles 
épreuves. Vingt-cinq ans plus tard, le territoire 
français fut envahi; deux fois,' en moins de dix- 
huit, mois , leç armées ennemies ravagèrent les 
provinces; deux fois la destruction du gouver- 
qem^nt dégagea des liens de l'autorité une mul- 
titude en butte aux humiliatM)ns de la défaite 
et aux angoisses d'une effroyable disette : que fit 
alors cette nation que l'on dit démoralisée par 
la révolution, et dans le sein de laquelle vingt 
années de guerre, et douze d'un despotisme 
dont l'éclat n'affaiblissait pai la déplorable in- 



/ 



Atiepce, auraient <lû fêter de notivesunt geriMs 
cU. dépra;viatÎQn ? On k vit contnbuer <io t)(mte5 
s^^ ft^pçes au maintien de la tranRpiUHté pvdDlique, 
réparer ay^ec ardeur ies désastres de Tinvasion , 
rei^oip^ser le$ înstigatioBS de £H3tioiu avides de 
trpi)t>les et de tiUmultas ; epfin, déployer, au mi- 
ViGK^ 4^s codjoâctares les phis difficiles^ une s»- 
,ge^^^ qui qoufottdit les espérances de ses txt- 
frémis. BÎQO plus : au moment le plus cridipie, 
.aloi^ que }a fanâne, les outrages de fo^soldatesque 
^tP^ngère, ie$ haines et ies désoDÉres politiques 
$eiu)>laîeet s'unir pour provoquer une calas^ 
jU*ophe, rarmée ftit licenciée^ et une multîtode 
d'hoBHnes dénués de ressources et famîKarisés 
4ivec tau3 les périls , fiât r^etée dans les nngs 
d'une po|Hilation aigrie, déchinèe et souf&ante. 
£b bkoL l un érénemettt qui dans tout atrtre âge 
ejU; - ioondé les campagnes de malfiaiteurs et de 
brîgafidsiutconsommé sans le moindre désordre; 
des. aoldate blanchis dans les camps saisirent la 
bêche ou la jMioette, et , puisant i dans le tr^yiul 
d'hQUorahkes moyens d'existenoe , «e firent une 
place dahs la société ' . 
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t. On n^ pas même vu de vols dans les dernières années 
de €kdive$6e <eù «Mil de moUieuf^x* Itxtettt -condamnés pat* 
néceseké à vivre^^eiiniges ondidTâoiiiM 8a«<vsge9y êk'ên 



Vbîlà; carte^sL ihh ecMUtrAite bien sailtent «ntire 
ks Français d4 }3|6 et.le^ Françab' de 1789! 
et àquelle icati96 le ifapporter?^ ixn^ stiule^ à Id 
dlffér^tee de la légUlatipn, Aux job exclusÎTe^^î 
partiales et dégradantes d# ' Tanicteii régiiM ^ 
avai^Qt succédé des- i6i$ yraiittient «<:MiiferiaQ» à 
r^uîté; atec les conditionsr indiyildudlea avaieM 
changé les» habitude^ morales de la naition ; et %i 
la soif de la Vepgeance égjarâât €a»core le pelil 
n^lnbre ^ troia imllions de âittitté» élevéea Sân 
douceoips de la pre^iriété ^t iiçabties de Teftpnt 
dç cîoiiservatio)! cpie nourrit l'aisa^nce ^ veiUaieal 
aHeiitrremeiit au maintien d'un ordre d<mt eltea 
coi^naiâsaient te prix, £n 18 1 5, la &>vi%s était, e^ 
F^âoK^e^ passée: d^ Qoté des amîs.de la paix p^ 
bUque, e| da 1^ vint l'attitude calme el'résîgnée 
d'unie nation en butte k d'innombrables souf* 

£rmces. 

Yeut-on des f>nwve$ plus fqrmeltea encore de 
lfi;réaUt(é ckis Ineofaita' attachés à l^alité des 
dipoils i^que J'ou: pompare la situation respçictWe 
d^i la Frâtifie et de l'Angleteirre dan^ leçr âo^ 
nées^^ui suîviretit la pacificaûpa généE«ile^ jDe^ 

detixcQtés^ il &Uait désarmeir; des deux coté^^ 

I ■■■•■•,. 

■ Itl Itll* lll fc^iA^—O^*— «iè ^ Il fc^A^^i^ »■» II»» »|>II»^>«I «11 ^ «Il i^»-^— » . » I >»I| 

ps^rlant du dëpartement du Itcrrdf M. (Cd^dier, dam son 
enè^Vi^î Hëufôit^ ^r f agriedlluré de Ui FUndre frjitièàtie , 
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on avait à supporter l€is în^onvéniefats du chan- 
gement qu'apportait à l'emploi du travail et 
des capitaux, le passage de Fétat de guerre à 
L'état de paix; mais quelle inégalité dans la 
violence du chod ! Tandis que l'Angleterre victo- 
rirâse et dictant à sa rivale un traite dont elle se 
réservait tous les avantages, ne faisait que res- 
tituer quelques colonies à leurs anciennes * mé- 
tropoles, et rouvrir le parcours des mers à des 
nations qui n'étaient pas préparées à lui en dis- 
puter les bénéfices, la France vaincue était re^ 
foulée violemment dans ses anciennes limites ; 
elle abandonnait de vastes conépiétes, elle per- 
dait les débouchés qu'avaient offerts aux pro- 
duits de son industrie vingt millions de sujets 
Belges, Allemands où Italiens; 'aux firatis d'un 
changement * de gouvernement , elle avait à 
joindre et Tentretien onéreux d'armées étratn 
gères au itiilieu de pi^ovinces ruinées par la 
guerre, et le paiement déscharges imposées par 
les alliés, et cependant elle fit face à tout. Agri** 
culture, commerce, industrie inanufacturtlre, 
tout suivît le cours habituel; les capitaux ne 
matiquèrent pas aux spéculations; le prix des 
baux et des loyers se soutint ; le peuple eut du 
travail et du pain;- Vimpôt fut exactement ac- 
quitté; la sûreté des. grandes routée' ne fut pi^ 
même compromise, et la nation en deux ans avait: 



tsÎŒi^hé des fléaux réumaderinvafiioii, de la di- 
sette» des cantnboliQiis oùlitaii^s et de la désor- 
ganiaalieTi politique» Yainem^Qt^ au contraire, le 
imniatèrebsitanoique, fort de l'issue heureuse de 
ses entreprises, eut-iLlc^tenips de pourvcnr aux exi- 
gences d'une tranûtion prévue. Ni la réduction 
du< budget, ni Tétat florissant des arts manu&c- 
luriers, ni les richesses coloniales, ni les res- 
sourcea du ^ plus vaste: conoimerce,! ni les avan- 
tages de la victoàrey QC purent préserver la nation 
des conséquences désastreuses, d'un événement 
qui la forçait à déplacer uite faible, portion de 
sea iiXlmenses capitaux : un grand nombre d'ate- 
liers furent filmés, et huit £^ neuf cent mille ou- 
vHers; errèrent dans les provinces, réclamait les 
secoiirsr que déjà les paroisses accoipdaient à trois 
millions d'individus. tJne détresse aussi profonde 
emt sesrésultatsq^nair^s ; je désesf)Soir fomenta 
la rébellion;, de^i coalitions s'organisèrent^ des 
pions >d-iusuvreGlÂOA^reitf combinés; qufitre ans 
après-lapaix, le>sai^ coula, les libertés xonsti^ 
tutionnelles lurent su^endues ; et peu ^'en fallut 
que ^ gloire et la puissance d'une nation, qui 
venait de faire l^f destinées du xnon^e ne s'écrou* 
lassent sous les coups d'une multitude justement 
irritée. 

> Il y a dans ces, faits une leçon importante à 
recueillir. Des deux nations, c'est la plus riche 



et la piuft kktmtrîéUMy celle qui necueflle iu 
fhiits de la VicXMÀre^ qm scmISfe le plm Jbtl|^ 
ternp^ et le phm daolotwe{]seii»ent d^uneseeousw 
dont font tend à lui adcmcii^ la Tioleiiee; mai» en 
Angleterre ^ où h suprématie aristocratîqtte a ré^ 
duit les dasses laborieuses ait prolélanat^ qp^n^-^ 
ques familles exeesÂvement dpulentes ^ocwsom-k 
ment dan& le faste et l'oisiveté lé fvwk des tmnseoL 
d'une immense multitude ;^er quelque aiPdiicée 
qu'elle soît ^ l'industrie interne derast A etttd 
cause une direction trop eirdimve et trop coii^ 
centrique , au moindre diangemetit dans les Te^ 
latidns du <K^mm^x^ «utériecfr , des masses^ sans 
autre moyen ^^existenee que les safaires qiiien 
dépendent , restent? «n p^oiê k oné irren^dîable 
misère. En France, au r i^ot^traiiN^, des retenus 
autrefois ab^oii^S' par le- hiite des casses pmi* 
lésées, sont devenus fe^pst«tage^^s dassi» àié^ 
tives; l'industrie a pris lé <50uiiS hidiqué pa# le 
dëplisieémèiitdés ridièsè^, efiÉtteMplié4esmc^f«M 
de bien-être populaire^; tbwt^ prîticipalettteiîii 
teri^ là ptéddictibh d'obj^s tiëcesgakres et à ta 
portée du igràttd iit^mbre , fieÀ ne f irrréte, rien 
ne la dérangé; où Isi ce malheur arrive , lé peu* 
pie trouvé d^ns fees petits capitaux des ressc«tt«es 
contre la fatalité des circonstances. Aussi taïkdis 
qu'en Angleterre , dans^ ceite^ cotttrée si fiera de 
ses lois et de ses institutîéii^^ ob pronoribe an- 



naelbement de lô à i i^oc^d 4ci<mdàmfciation& poût 
àéhts orjnpinels^ ie ttombre me ^*élh^e pas en 
Ffanbe^^ù la populaiièn e^ à pea près deux fois 
fdus cmisîdérable, au-delà de 4 à S^oôo '. Telles 
sDiiit les disparités que ^sentent les deux na^ 
tkais*Iia paix de ï 6 i 5^ut*tout en mit au joui' 
les cofaséque»ce8. Jamais ^n né Vit mieux là 
di£6émnoe des fottes^ et d^ la vitalké que ks na- 
éan$ einprtiwlei^t h des lois pîkis. où hiôins ex- 
ciimTes et paitîales, ^Ittô oti moiïis équitables et 
confiwnwsàilUntériêt^inveihsel; jamais on ne vit 
plus idaireitient quelles misères sont ittsépàra- 
biesdela oonoentratvori • des pouvoirs et de la 
|Mrèppiéùé dans ies .mains d^une aristocratie. 

Au rester la France n'est pas le seul pays 
qu'on puisse cfter en etféttipledesava'ntages atta- 
«iiés à la lâ)recircufatioil des biéi^s. Qtïoique au- 
cup ides grands états de l'Europe n'ait aussi com- 
plètefoetit adopté Tégalité des droits en matière 
d'héritage ^ H est néanilioins dans leur existence 
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*: H y 6àt49A iSi3, en Franbe, 4^it) dohdamnations au 
cdmiiid^ en i8f 4, iç^S; i^ i8i5, S36ft.'Ea A'ôgktierre, en 
4?i3,'on^ACoyp^a7»j64^ïei| 1614,65^0^ ^m |S^5, 78i3; 
depuis, la disproportion est, devenue bien plus j^ande encore, 
eu égard à la différence de population : on calcule qu'il y a* 
eu c^ Angleterre, dans les deriiiéres années, huit condamna- 
tions caj^ialé^' contre une eh France. " 
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des circonstances que l'on peut invoqua: en té- 
moignage du principe. Toutes les fois, qu'une mo- 
dification quelconque vint à appeler les classes 
actives au partage des richesses consacrées au 
maintien de la grandeur nobiliaire ou du luxe 
du clergé , l'industrie et l'opulence des peuples 
prirent tout - à - coup un élan extraordinaire. 
L'Angleterre même peut en fournir la preuve. 
Après avoir dit que Henri VIII poursuivît, peut- 
être sans bien s'en retn<k*e compte; le projet 
d'abaisser la noblesse, que la politique .de^ son 
père Henri VU avait coilimencé, le judicieux 
Roberston ajoute : <c £n ..aliénant ou en faisant 
« vendre lesî biens ecclésiastiques, dont le produit 
« fut dissipé avec uiie prpfiisioQ égale à la ra- 
ce pacité qui les avait envahis, et en accordant 
« aux anciens propriétaires de terres le privilège 
« de vendre leurs biens ^t d'en disposer par 
<c testament^ il mit en circulation unfosids de 
<c richesses ^immenses auparavant sans activité; 
a par ce moyen, il excita l'esprit d'industrie et de 
<c commerce, et lui donna du mouvement et de 
« l'énergie. La route du. crédit et de l'opulence 
a se trofuva ouverte aux personnes de tous les 
Kc états. » Et' de là^ selon le même écrivain^ l'éclat 
que jeta subitement la nation sous le;5 suc- 
cesseurs de ce prince. La même chose eut lieu 
en Hollande et dans les états protestants de 
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l'AUemnagrie, par l'effet. de Faliénation des pro- 
priétés ecclésiastiques ; et c'est à cette cause qu'il 
faut attribuer en grande partie leur supériorité 
industrielle sur les contrées catholiques. En Da- 
nemark l'affranchissement des serfs et la vente 
ou l'amodiation des t^res de la couronne, accrue 
rent si rapidement la population et la richesse , 
que les ressources nationales ne furent pas di- 
minuées par la cession faite à la Suède des trois 
provinces de Halland , Scanie et Blekingie. £n 
Prusse , le soin que prit Frédéric II d'appeler à 
la propriété les classes laborieuses ; en Autriche, 
les réformes que Joseph II dirigea vers le même 
but^ fii;:ent fleurir les arts agricoles et multipliè- 
rent rapidement la richesse nationale* Parto^t, 
enfin , on vit la prospérité des nations dépendre 
constamment de l'étendue des droits, et des 
moyens de développement laissés aux classes 
actives et industrielles. 

En France, quelques écrivains ont pris à tâche 
de se récrier contre les prétendus périls de la 
division des propriétés ; voici ce qu'après avoir 
parlé des inconvénients .. nombreux des lois de 
substitution , disait à ce sujet, il y a une dou- 
zaine d'années ,, le célèbre Henri Storch, dans 
im cours > d'économie politique qui a. servi à 
l'injstrucjtion des grands-ducs de Russie, Michel 
et Nicolas. « La révolution a, fait cesser cet ob- 
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<K stacle en. Frauce (fes privilèges de pro p ri é t é), 
t où le aoiobra des petits propriétaires est ae- 
« tuellement plus ccoaidérable que daas^ aucim 
a autre pAy3 de l'Europe. Quelque fedble que pa- 
« rais6Qcet avantage) quand oale ooitsidète eosmie 
« ui^ COBftpeaEMatian des malkeurs de cette ter- 
«r rible catastrophtt par Ivi-méiDe c^en est un 
a très<«gnaid : et si jusqu'ici on n'en a pas encore 
« aperçu toute l'influence 8alcd:aire pour ta pros* 
« périté di ce royamne, elle ne manquera pas 
« de se faire sentir un jour , lorsque revenu à 
a des priadpes de modératioD et de sagesse, 
« son gouvernement renoncera auK f»rdjets d^afii- 
i€ bition et de conquête pour faire fleurir, par la 
ce paix, lesi arts industriels et surtout le corn- 
et inerce» » 

Ahl pobse donc la France conserva dians 
toute leur intig^té lea fruits si chèrement payés 
de sa révolution! La justice passée dans les lois, 
une multitude de pr^ugés anti^socianx affaiblis 
ou déràeiniés, la propriété mohilisée, l'e^oi^ 
de s'y éliQver rendu à Partisan^ dfs fonds con- 
sacrési an hise et à la dissipation transformés en 
moyenstdô tcavail, le ekemin de la fortune et 
des distkiotk>ii& oovertf à tous, voilà les biens 
qu elle doit e^n triompha de l'égalité des droits ! 
.vciilàce qiH a développé IHnteUigence, et sfinmilé 
l'énergie des classes les plus nombreuses ! voilà 
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les avantages qui ont fécondé nos campagnes ^ 
épuré nos mœurs, accru nos lumières, perfec- 
tionné nos arts , et porté le bien-être et l'amour 
de l'ordre jusqU/e dans la chaïuiuière du pauvre! 
malheur à qui voudrait nous les ravir. 
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CONCLUSION. 



JyiA tâche est remplie , et c'est avec la convic- 
tion qu'en fait de lois et d'institutions, rien de 
partial , d'artificiel ou de coercitif n'est conforme 
aux vues de la Providence et aux véritables in- 
térêts de l'humanité, que j'arrive à son terme. 

J'ai rendu justice à l'aristocratie : si j'ai dé- 
claré son exbtence incompatible avec les exi^ 
gences d'une civilisation avancée, je n'ai point 
hésité à reconnaître qu'il avait été des temps où 
sa domination avait produit en définitive plus 
de bien que de mal. 

Dans le système social , la puissance est l'at- 
tribut naturel de la richesse et des lumières : 
d'autant plus rares que la société est plus in- 
culte, ces biens long-temps ne sont le partage 
que d'un très-petit nombre d'individus ; et ceux- 
ci , tirant parti de l'ignorance publique , n'ont 
pas de peine à transformer en privilège exclusif 
et héréditaire , une supériorité due à la force des 
circonstances. Ainsi s'élevèrent partout ces corps 
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de noblesse , ces castes dominatrices qui tinrent 
dans la dépendance le reste de la population. 
Cet ordre, au surphis ; tant qu'une industrie im- 
parÊiite ne crée que peu de superflu, semble le 
plus naturel : si toute prérogative entraîne l'abus, 
des classes dont les membres ne peuvent pren- 
dre beaucoup d'essor , n'en sentent .pas la com-î 
pression; et les avantages que se£siit l'aristocratie 
ne sont, en quelque sorte, que le salaire de& 
services qu'en reçoit la communauté. 

Il n'en est plus de même lorsque les progrès 
des arts et de la civilisation enrichissent , éclai-» 
r^t , fortifient les classes populaires. Dans leur 
sein 2 se forme peu à peu une foule d'homme^ 
à même d'exercer toutes les fonctions, de par- 
ticiper à toutes les distinctions réservées à l'a- 
ristocratie ; et le privilège, frappé d'inutilité, n'é- 
tant, plus dès-lors qu'un sacrifice sans compen-^ 
sation, la société, dont il méconnaît les droits et 
restreint l'activité ^ ne tarde guère à en réclamer 
la suppression. f 

Telle est la marche des faits qui après avoir 
donné naissance à l'aristocratie ,< en provoquent 
d'ordinaire l'abaissement et la chute, (^and bien 
même le privilège ne blesserait poiqt les intérêts 
matériels du grand nombre, encore serait-il im- 
pos^le de.refuseï^ aux hommes des droits dont 
ils connaissent le prix, et dont' leurs lumière^ 

17 
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gnraiiliBseat le him usage. D^ns tou;^ hss. 'temps., 
rexOiM^ion noti moliifée ks oulJ*age, et ba se 
Iq% caloie t|u'iea là faisaiidir cessée. / 

' Qu'oa ne le» accuse pour cela, ni ilk>i|iii£tl , 
\jà d'aitïbiàon : le.piassé les justi&eirait amplemefU: 
d'un tel reproche; Quels pmiplieâ oiit jaiaaib rc^ 
ù^ le' jûug des pûUiYours. dioiib ilst apcffoeiidient 
TutÂlilé? Leloii^ el^paîsîbi^xègo6tieîra9i3toâ»lie 
a'eu est-riL^pai hi preavie. la.p^. oon^aiuoaiite ? 
Si, de nos jours ^ :toui tend à foire pèufferer cette 
oiéij^.^nâlocratte sous le dooit commun V c'iest 
qu'an faîli^ aived le temp&oùil nleicistaît d'autre 

industrie que l'agmcuiturev d'autre sotxràe d'o^ 
puJkoce et âi& considération que k propriété 
tei:ri)toriale ^ ont disparu tous ses liltiest 4 une 
su|)éi;iorîté d<>nt le& incDhvénieiitfi seuls subi: 
sisteul* 

- Et que ferait^on valoir, ep eifet^ en- faveur 
des castes nobiliaire^ ? elles nj^ possèdent^ pin» 
qu'une faible portion desi élémente^ de la; gvân^- 
deur sociale. Aux classes actives s^paràentr la 
sUpériori^.dèSi richesses^ eti c'est à L'idâaeàbède 
lois injustes et i;e^iciives: que la^ ntoblessè doit 
1» pea d'éslat que jettent: encore quèkpiestuixes 
des familles qui la €onif>osentu H en.estde ménae. 
des hunières; l'instruction^e^deveniie lé par- 
tage des pieuples^ et certes^ au gi^nd) nomixce; 
d'faiiiimes distingiiNés que la r^yolmîon Irançaise 



fit sortir rdésx)<liicfitioiis;4e^ phi& oèi^ureâv il^^^t 
iacâié de j qger épie ioàig^t^nips . âuparàvani y i il 
n'était! défa plus besoin, de . preséujpet le ccÏFps 
«ociai pdi^r éii ;tBr6r les liipyehsddfa Êâte'flqusii* 
ies talents mécessaives au service sèe Tétsà^ v >>'> 

Aussivioirqés uTabandoniie^ eeftèrii^in^lesrpaii 
lisaiisiida:. régime dHstacratiqtie se;j56ia^4is ré^ 
|>liésii^t:d'aabres i:ionsidlératiôn!s. Its «antaitvét 
aemc) plu^ .diapparekice de raison^ le patriotisme 
tqueijiourrk .i!attach^«t aux localités, âans 
dûuto: ise Jtaobie sentAnent ^existe); et quiconque 
après juné kmgue/absence â revu le sol tiatailr; 
eo ctmhak la force. Mais^ces douces émotions 
q^'fiKitite . Faspèct . dœ. liieqx et des objets qui 
HKMis rappellent :1e sokKfetnr des 'parents, des 
atntô^ Aë toùsles êtres dont rafifection a eanbetti 
les jours de nèdre «nÊEUSice, sont-^lUs Un privf^ 
lége de la grande /propriété? et le cœur du soldat^ 
qui irenftffe: sous le chaume paternel ^ bat'^il motïi^ 
yiidenlâni jque le deeur du riche aux yeuxdi)^ 
^pidî appaj^aît' le dhâteau de ^ses Hoiries et piiis* 
sabts Qpieus.? 

D'aui3^s ont dit qu'attachée à la chose pin 
blique par la fixité de ^és ^iëns et de ses ihlé*^ 
rets,; l'iiridtodratk ctérritdfialè était douée d'uii 
esp'rit deisagesse.et de conservation qu'on cher<^ 
abetfàit> vaiileliieinjtvdalis lé.niste de la comsnu-^ 
uauté.<>!tet cbcire uneieoei^ettPc ear il n'est point 
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d'hommes qm aient plus à redoutai* les troubles 
étales révolutions que les membres des dasses 
industrielles. Voués. à la. poursuite d^ intérêts 
les pluS' fragiles , les plus vulnérables, les moin- 
dres désordres blessent ou compromettent leur 
bieurétre. Qu'une guerre éclate, que la sûreté 
des provinces soit exposée, que. des dissensions 
civiles agitent l'état , et long«-temps avant que les 
propriétaires . fonciers soient atteints , le com- 
merce est fra[^é de stagnation. Bieii plus : comme 
to^te . population souffirantâ' ne réduit seS' bon- 
sommations alimentaires qu'af»*ès' avoir renoncé 
à l'usage d'objets moms essentiels;, il n'^t pas 
jusqu'aux calamités provenant de l'inclémence 
des saisons , qui ne retombent de tout leur poids 
sur les classés .occupées de la création et de la 
distribution des produits manufacturés. . Assu- 
rément., il y a là de quoi inquiéter parfois les 
g^vemants ; mais n'y a-t-il pas en revanche 
qilelque avantage à. trouver dans l'irr^abilité des 
intérêts industriels, un pouls dont les battements 
indiquent avec précision l'état économiqueides 
peuples ? Au surplus , si , conformément aux 
maximes aristocratiques, on voulait mesurer à 
l'étendue de l^n* clientèle les droits et les pou- 
voirs des divers membres de.l'assoc^iation, c'est 
à ces fabricaiits dont le travail et les capitaux 
font vivre plusieurs centaines de famille , que 
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devrait revenir la plus large part ; et cette doc- 
trine spécieuse, ci^^fifet? ne manque pas dé sec- 
tateurs. 

: Mais tel : n'est point le vœu de la civilisation. 
Ennemie de toutes les préférences arbitraires, de 
toutes les influences exclusives ; ne voyant dans 
les intérêts que des produits d'un même prin- 
cipe générateur^ que des réjetons d'une même 
tige, que des modes d'activité dont la diversité 
résulte de la diversité même des besoins de Fés- 
pèce huinainier; reconnaissant enfin que ' tous 
contribuent également à l'amélioration des des- 
tinées sociales, cette civilisation demandé que 
tous soient dament repi*ésentés ; et ne cher- 
chant dans les distinctions matérielles qu'un gage 
des distinctions ^intellectuelles et morales, elle 
exige qu'au point où l'aisance fait préstimer 
l'indépendance et l'instruction , tous les indi- 
vidus investis de droits égaux, soient appelés à 
concourir libreiaent à la formation des pouvoirs. 
' Bien vainement dés législateurs imprévoyants 
essaieraient de maintenir un ordre moins libéral ; 
vainement ils tenteraient de retenir les nations 
modernes aous le joug de fonnes appropriées 
aux ères d'indigence et de barbarie : il n'est plus 
en leur pouvoir de refouler Fessor de la civili- 
sation. Les fers que l'ignorance a pu accepter 
dans les siècles reculés, les distinctions qu'elle 
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a pa rendre utiks ou nécessaires , nulhé mani 
n'est aujourd'hui assez vigoureuse pour tes faire 
garder aux populations éclairées de TEurope , et 
]les e£bt^ faits dans ce but inique n'aboutipâient 
4pCk provoquer de sanglantes et ternies càr- 
tastropltes. 

Ah I pourquoi les gouvernahts^ toii^ouH si en» 
^i^s à douter de la sagesse des natiïms, met* 
4cnt-ila tant de confianoe dans leurs |)ropres Iti- 
mièreft? Le secret d'un ordre assez pbr&it pour 
e^cture rinnôvation, lé ciel, bêlas ! ne l'a pas 6if 
connaître auK rois plus qu'aux peuples : voulant 
qua dans la vie sociale, comme daiis la vie pri^ 
vé<^^ ia raison humaine conservât uiie influencé 
dont elle eût à subir la responsabilité ^ il n'st pus 
soufTert qu'aucune insCitution^pût aller i^ernel^ 
lement à des sociétés 1 essentiellement progti»^ 
sivas ; et aux changements qui surviennent dan^ 
leulrs besoins, leurs intérêts ^ leur é^uit et leur 
composition, doivent correspondre des change-^ 
ments alialogues dans les forrûes de leur CMTga- 
pisation. 

J'en conviendrai toutefois ) l'enthoilsiasme it^ 
réfliâehi ^ la fougue iniiovatrice de 4{nelqnes aniis 
defc doefrines fondées sur la perfedilnlité sockile 
ont pu en desservir la cause ; mais- l'erreur dans 
les déductions détruitHelle la vérité? et ^udl fiiit 
plus patent que l'existence . de cetlie œ^e per-- 



fectil^iUt^? Yo}^^ que d'améliorations ont |Mns 
siiiciGe$$iy)imeHfc place dan$ les destinée» de i^es^ 
pè^De blundai^:! C'eèt dti ibad des déserts^ où eitefit 
végétaient en proie à d'innombrables misères^, 
^^ deâ hordes saiiyagesc et erttelles se sont ^élen 
Yiéfift par degrés aux àrts^ aux connaissaiïGes et à 
)a dlgDi^de la vie civile^. Pnisant dans chiM^iine 
d^ leurs con^^uéte^ siir le loonde matéri^ les 
iiH>yen^> d'çt) fidre! de plus importantes^ cflest se 
9ont affranchies insensiblement du joug dti be* 
soin ; des notions et des habitudes morailes pliAS 
pures ont été le fruit des ^ogrès d'une raison 
attentive à pén^rer lés conséq^nx^es des actiioins; 
et le raffinement de leurs, idées et de leur% sentir 
ments , en leiir ouvrant k 'Champ iUûnité de$ 
méditations^ intellectuelles , leur a fait connaître 
les pinA doives et les plus> i^obles jouissaiic^s* 
Le bien , tel a été et tel doit ^tpe le fruit de tout 
perfectionnemien t des facultés humaines. jCe n'est 
p^s seuAein^t la ricihesse publique <^i croit en 
raÂson du déyelôppement des açts producteurs ;* 
mais à oiesul^e qiie des idée^ pfei^ ëaii^es et plua 
étendues éclsârent les ii)stincts< de la conè<:ience) 
la justice affermit son empire sur le& eœinrç;, et 
les- raaxî;»<es qu'dle prescrit , après ayoir r^glé 
lesrrelations priyéeà, étendent leui? influence; sa-< 
lutaire jusque mn l'wdre politique. 

Il faut faire grande? attention à ce ré^^ltat de 
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Fessor des tendances naturelles. C'est vers le 
bien, vers la .justice que les progrès de la civi- 
lisation conduisent les sociétés : tel est le fait 
qui trace aux lois leurs limites et leur sphère. Il 
montre que si elles doivent punir et réprimer 
les écarts des passions malfaisantes, elles sont au 
moins dangereuses toutes les fois que dépassant 
ce but, elles prétendent assigner des formes ou 
une direction arbitraires à la société; car alors, 
aux fins de la sagesse éternelle , elles tendent 
nécessairement à substituer les œuvrer toujours 
hasardeuses de la sagesse humaine. 

Mais, demandera-t-on , à quels signes con- 
naissez-vous donc que les institutions contrarient 
les desseins de la Providence , et blessent les in- 
térêts véritables de l'humanité? à un signe in- 
faillible , à leur discordance avec les principes 
clairs, positifs, immuables de la morale et de 
Féquité. Aussitôt qu'une institution nuit à l'exer- 
cice des droits imprescriptibles des membres de 
la communauté, à la libre jouissance de leurs 
biens ou de leurs facultés , à l'emploi de quel- 
qu'un de leurs moyens de bien-être et d'ascen- 
dance , déclarez - le hardiment : cette institu- 
tion est vicieuse, et ses fruits seront amers. 
La justice n'est pas rendue à tous , les faveurs 
exclusivement accordées au petit nombre ne sont 
point le prix de services nécessaires, elles font 
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ol;>stade à la rémunération des masses ^ tous iià 
peuvent i^'élever en raison de l^urs talents j tous 
ne peuvent acquérir aux ^vs^fttages tle Vétat son 
cîal une part digne de leurs efforts : Voilà des 
marques de l'imperfection des lo^^ a^si cer- 
taines ^ aussi incontestaWes que le so»t de rim^ 
perfection de toute théori^^ scieintifiqbe ^ les faits 
qui la contredisent. , 

pr^,Je le répète, comme il n'est pt^int de pn^ 
vilégeou dp prérogative, pqitit de Wiapéciale^ 
point d'institution exclusive pu partiale qui n'a- 
boutisse à , dépouiller la mi^ltitude aH profit dd 
petit nombre , ou qui du moins ne préjudicie au 
succès de ses efforts vers l'opulence et le bon- 
heur , il n'en est point qui ne soit contraire aux 
préceptes de l'éternelle justice , et qui par con- 
séquent ne finisse par se trouver en opposition 
soit avec les exigences matérielles delà civilisation, 
soit avec les notions de droit et de devoir qu'elle 
éveille et propage. Les privilèges qu'une utilité 
relative faisait tolérer, encourent la haine pu- 
blique en perdant cette qualité , et les peuples 
alors ne les considèrent plus que comme une in- 
jure dont leur dignité demande la supp&ssion. Tel 
est le point où sont arrivées les nations les plus 
florissantes de l'Europe. Assez riches, aSâez éclai- 
rées , assez- intelligentes pour tirer de leur propre 
sein toutes les capacités nécessaires au soin des af- 
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£aâres sociales, elles n'oht plus besoin des services 
onéreux d'une aristocuatie feictice , et c'est avec 
raison qu'elles tendent à s'affranchir dès entraves 
que les distinctions de caste et les préi^gatives de 
propriété opposent à l'amélioration de leurs des- 
tinées. C'est anx gouvernements à satisfaire des 
vœux dont la justice est incontestable ; qu'ils n'ou- 
blient pas qu'avec la civilisation en croîtra néces- 
sairement l'énergie , et que la plupart des révo- 
Intion» n'eurent d'autre source que le maintien 
d'institutk>ns en contradiction avec les mœurs, 
l'espiit et les tendances des populations. 
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